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^fïiff*  ^  VERTU  a  toujours  sa  rocompcMise  e'    outre 
^'^jjL^.Ja  co!)-   lation  ([uo  porte  avec  soi    le  sei 

V^^^'  ''ment  du  aevoir  accompli,  Dieu  ne  plaît 
souvent  à  combler  de  bénédictions  terrestres,  toutes 
spéciales,  ceux  qui  le  servent  fidèlement,  en  atten- 
dant qu'il  les  lasse  jouir  des  récompenses  éternelles. 
Nous  avons  un  exemple  frappant  de  ces  l)énédicti«)ns, 
dans  la  personne  des  deux  vénérables  époux  Primeau 
qui,  arrivés  à  une  heureuse  vieillesse,  viennent  de 
célébrer,  par  une  série  de  ietes,  entourés  de  leurs 
nombreux  enfants  et  petits  entants,  le  GOe  anniver- 
saire d'une  alliance  dont  la  longue  durée  a  été  une 
suite  non  interrompue  de  jours  heureux,  passés  dans 
la  prati(iue  du  bien. 

Quelques  journaux  ont  donné  certains  détails  sur 
les  fêtes  de  ce  60e  anniversaire,  mais  aucun  n'en  a 
fait  un  compte  rendu  exact  et  complet.  Comme  ces 
anniversaires  sont  assez  rares  et  que   la  ftimille  Pri- 


meau  présente  des  caractères  tout  particuliers,  surtout 
à  cause  du  nombre  de  ses  membres  cjui  soiit  entiésen 
religion,  j'ai  cru  qu'il  serait  agréable  aux  nombreux 
amis  de  cette  famille,  privilégiée,  d'avoir  le  récit  fidèle 
de  ces  fêtes.  C'est  ce  récit  que  je  vais  m'effgrcer  de 
faire,  le  moins  imparfaitement  possible. 

Ceux  qui  liront  ces  pages,  connaissent  trop  bien  les 
héros  de  cette  lête  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  ra- 
conter leur  vie  que,  d'ailleurs,  la  suite  de  ce  récit  fera 
suffisamment  connaître.  Qu'il  suffise  de  dire,  à  titre 
d'introduction,  que  M.  Joachim  Primeau  naquit  à 
Châteauguay,le  12  mars  1798,  et  que  son  épouse,  dame 
Marie  Maheu,  naquit  dans  la  môme  paroisse,  le  24 
novembre  1804. 

Maintenant,  si  on  se  reporte  à  une  date  décennale, 
on  retrouve  ces  vieux  époux  célébrant,  dans  l'antique 
et  toujours  pieuse  église  de  Châteauguay^  au  milieu 
d'un  immense  concours  de  parents  et  d'amis,  leurs 
Noces  d'Or. 

Nous  en  publions  plus  loin  le  compte  rendu  donné 
par  le  Nouveau  Monde  du  11  septembre  1873. 

La  première  célébration  des  Noces  de  Diamant  a  eu 
lieu,  le  29  août,  à  Cliâteauguay  epcore,  l'endroit 
même  où  monsieur  et  madame  Primeau  célébraient 
leur  mariage,  il  y  a  60  ans.  A  cette  fête  n'étaient 
présents  que  les  membres  de  la  famille,  c'est-à-dire 
les  9  enfants  vivants  de  monsieur  et  madame  Primeau 
et  leurs  26  petits  enfants. 


Que  de  souvenirs  cette  fête  de  famille  a  dû  évcxiuor 
dans  l'esprit  des  vénérables  époux  ! 

Liussant  leur  ancienne  résidence,  située  sur  les 
bords  du  lac  St.  Louis,  ils  parcourent,  pour  se  rendre 
à  l'église,  le  même  chemin  qu'ils  parcoururent,  il  y  a 
60  ans,  lorsque,  au  printemps  de  la  vie,  ils  allaient 
prêter  au  pied  des  autels,  ces  serments  de  fidélité  qui 
leur  ont  valu  tant  de  bonheur.  Arrivés  au  vieux 
temple,  ils  s'agenouillent  au  pied  du  même  autel  qui 
reçut  leurs  premiers  vax  et  s';isv)ieiit  îi  la  même 
table  sainte  oii  ils  recevaient,  il  y  n  12  lustres,  le  pain 
des  forts  qui  devait  les  soutenir  dans  le  chemin  de  la 
vie.  Le  Rév.  M.  J.  Primeau,  curé  de  Boucherville, 
et  second  fils  des  héros  de  la  fête,  chanta  la  grand' 
messp 

^oute  la  fiimille  y  reçut  la  sainte  communion  ;  les 
deux  vieillards  eux-mêmes  pouvant  soutenir  la  fa- 
tigue d'un  long  jeûne,  malgré  que  l'un  soit  âgé  de  86 
ans  et  l'autre  de  78, 

Après  cette  messe,  qui  fut  des  plus  solennelles,  le 
Rév.  M.  Vinet,  curé  de  la  paroisse,  vint  inviter  M. 
et  Madame  Primeau,  ainsi  que  toute  la  famille,  à 
prendre  le  déjeûner  au  presbytère.  Le  digne  curé 
voulut  servir  lui-même  ses  hôtes,  aidé  de  mademoiselle 
Vinet,  sa  sœur,  et  de  quelques  dames  de  la  paroisse. 

Pendant  le  repas,  on  lut  aux  dignes  époux  leur 
jicte  de  mariage,  consigné  dans  les  vieux  registres  de 
la  paroisse. 
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Ai)rès  ce  Hplendide  cléjeûiier,  tons  les  convives  se 
rendirent  au  couvent,  sur  l'invitation  de  la  Révde 
Sœur  Supérieure. 

Ici  était  organisée  une  véritable  fête.  A  leur  en- 
trée dans  la  grande  salle,  les  vieux  paients  sont  reçus 
au  son  de  la  musique.  Ce  i;ont  Sœur  St.  J  oiioré,  la 
plus  jeune  de  leurs  lilles,  et  Sœur  St.  Donat,  leur 
petitc-fiUe,  toutes  deux  religieuses  de  la  Congrégation 
Notre-Dame,  qui  saluent  ainsi  leurs  vénérables  ancê- 
tres. Après  elles,  plusieurs  des  i)lus  jeunes  des  petites- 
filles  viennent  à  leur  tour  honorer  les  vieillards,  en 
jouant  chacune  leur  morceau  favori,  et  cette  partie  de 
la  fête  se  termine  par  l'olTrande  de  deux  beaux  bou- 
quets qui  sont  présentés  aux  é[)oux. 

Puis  l'on  se  rend  à  la  vieille  résidence  paternelle, 
au  lac.  Quelles  durent  être  douces  les  impressions  de 
ces  enfants  réunis  encore  une  fois,  tous  ensemble,  sons 
le  toit  paternel,  se  rappelant  les  souvenirs  du  premier 
âge,  et  les  scènes  de  l'ancienne  vie  de  famille  ? 
Quelles  durent  être  douces  les  impressions  du  père 
et  de  la  mère,  voyant,  de  nouveau,  à  leur  table  ce 
prêtre,  ces  religieuses,  ces  hommes  de  profession,  ces 
braves  cultivateurs,  tous  leurs  enfants  à  ({ui  ils  ensei- 
gnèrent, jadis,  les  premières  leçons  de  vertu  et  qui 
furent  les  témoins  et  les  aides  de  leurs  années  de  tra- 
vail !  Comme  le  vénérable  pjitriarche  devait,  à  ce 
moment,  remercier,  dans  son  cœur,  la  divine  Provi- 
dence pour  tous  les  bienfîiits  reçus  !  Comme  il  devait 


^  i    ; 

s'estimer  lieiireux  de  ce  que  ses  vœux  ont  été  plus 
que  comblés,  lui  qui,  dans  les  premiers  temps  de  s(m 
ménage,  trouvait  sa  force  dans  l'espoir  de  voir,  un 
jour,  un  de  ses  fils  monter  à  l'autel  et  une  de  ses 
tilles  embrasser  l'état  religieux  ! 

Laissons  le  père,  la  mère,  les  enfants  et  les  petits- 
enftints  jouir  en  paix  de  cette  douce  réunion  intime, 
des  joies  de  laquelle  un  étranger  [)eut  bien  se  former 
quelque  idée,  mais  qu'il  ne  saurait  entreprendre  de 
décrire. 

Comme  souvenir  de  ces  Noces  Je  Diamant,  la  famille 
Primeau  a  l'ait  ériger,  tout  près  de  la  nuùson  pater- 
nelle, une  s})lendi(le  croix  qui  restera  comme  un  té- 
moignage vivant  de  leur  reconnaissance  envers  Dieu 
pour  le  bienfait  inestinuible  d'avoir  pu  conserver 
aussi  longtemps  leur  vieux  père  et  leur  vieille 
mère. 

Cette  croix  se  trouve  plantée  près  de  l'endroit 
même  oii  M.  Primeau  en  avait  érigé  une,  dans  les  pre- 
mières années  de  son  m6nage,  et  (pie  le  tem})s  a  dé- 
truite. Heureuse  idée  que  celle  de  ces  enfants  ({ui 
veulent  perpétuer  une  idée  de  t^i  (jue  leur  a  trans- 
mise l^ur  père  ! 

Après  cette  fête  intime  de  la  famille,  on  en  orga- 
nisa une  îiutre  pour  permettre  aux  parents  plus  éloi- 
gnés, et  aux  nombreux  amis  et  admirateurs  de  mon- 
sieur et  madame  Primeau,  de  venir  à  leur  tour,  rendre 
leurs  hommages  aux  vénérables  vieillards. 


<■■- 
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Cette  fête  eut  lieu  à  Boiicherville,  leur  résidence 
actuelle,  le  jeudi,  13  septembre  1883. 

Voici  en  quels  termes  V Etendard^  du  même  jour, 
parle  de  cette  fête  : 

"  C'est  aujourd'hui  que  les  vonénibles  parents  de 
monsieur  le  curé  de  Boucherville,  monsieur  et  ma- 
dame Primeau,  ont  célébré  leurs  Noces  de  Diamant, 
ou  le  soixantième  anniversaire  de  leur  mariage.  Près 
de  deux  cents  personnes  se  sont  embarquées,  ce  ma- 
tin, à  bord  du  vapeur  Chamhhj,  pour  aller  assister  à 
cette  belle  et  touchante  fête  de  famille,  et  aller  offrir 
leurs  félicitations  aux  deux  patriarches. 

"  Nous  avons  remarqué,  entr'autres,  les  RR.  PP. 
Lefebvre  et  Laçasse,  O.M.I.,  les  RR.  PP.  Lopiuto  et 
Primeau,  S.  J.  ;  les  RR.  MM.  Aubry,  Dubuc,  C.  Caisse, 
LePailleur,  Jas.  Lonergan,  Pépin,  Allard,  Huet,  les 
honorables  sénateurs  Armand  et  Trudel  ;  l'iion.  M. 
Laviolette,  C.  L.  ;  Dr.  Mouot,  L.  0.  Hétu,  N.P.  ;  A- 
Barrette,  N.P.  ;  Gohier,  N.P.  ;  LePailleur,  N.P.  ;  L. 
Dérome,  P.  O'Meara,  E.  Brosseau. 

"  La  messe  a  été  célébrée  par  Monsieur  le  curé  Pri- 
meau, et  le  sermon  a  été  prononcé  par  M.  LePailleur, 
vicaire  d'ITochelaga.  L'6glis(»  était  remplie  comme 
aux  plus  grands  jours  de  fête 

*'  Après  la  messe,  il  y  a  eu  grand  diner,  dans  la 
salle  publique. 

"  Nous  publierons  demain  un  rapport  détaillé  de 
cette  belle  fête." 


Le  lendemain,  le  même  journal  continuait  les  dé- 
tails comme  sjiit  : 

"  Lagrande  lête  des  Noces  de  Diamant  de  monsieur 
et  madame  Primeau,  dont  nous  avons  donne  un 
aperçu,  dans  notre  édition  d'hier  soir,  a  eu  un  plein 
succès. 

"  Immédiatement  après  l'arrivée  du  bateau,  à  Bou- 
cher ville,  une  messe  basse  a  été  célébrée  par  M.  le 
curé  Primeau,  après  laquelle  le  Rév.  M.  LePailleur, 
vicaire  d*IIochelaga,  fit  le  sermon  de  circonstance. 

"  Nous  ne  pouvons  pas  reproduire  le  texte  de  ce 
sermon,  mais  ((u'il  nous  soit  permis  de  dire  qu'il  était 
admirable  d'apropos,  d'une  haute  portée  philoso- 
phique et  sociale,  et  bien  propre  à  réjouir  le  coeur  des 
deux  vénérables  patriarches,  dans  leur  heureuse  vieil- 
lesse. 

"  Outre  les  parents  et  les  amis  de  la  famille,  venus 
pour  rendre  leurs  hommages  au  vénérable  couple, 
toute  la  paroisse  de  Boucherville  s'était  fait  un  devoir 
de  se  rendre  à  l'église  qui  était  remplie  comme  aux 
jours  des  grandes  fêtes  religieuses. 

*'  Après  la  messe,  tous  les  invités,  au  nombre  d'à 
peu  près  deux  cents,  se  rendirent  à  la  grande  salle 
publique,  où  un  repas  somptueux  était  préparé;  inutile 
de  dire  que  la  plus  franche  gaieté  présida  à  ce 
repas. 

"  Pendant  le  diner,  M.  Primeau  chanta  une  chanson 
de  table,  comme  on  faisait  au  bon  vieux  temps.     Ma- 


dame  Aubertin,  une  autre  octogénaire,  chanta  "  Les 
MaricH.  " 

"  Après  le  dîner,  MM.  les  amateurs  du  village,  sous 
la  direction  de  M.  le  notaire  Norituindiii,  jouèrent 
une  charmante  opérette,  entremêlée  de  couplets,  in- 
titulée :  "  Le  Malade  malgré  lui,"  les  diflérents  rôles 
furent  interprétés  avec  talent  et  la  pièce  eut  un  plein 
succès. 

"  Les  principaux  acteurs  étaient  MM.  Alfred  Be- 
noit, les  MM.  Normandin  et  les  MM.  Chauvin  et  M. 
Jos.  Berthiaume,  et  ils  se  sont  distingués  par  la  per- 
fection avec  laquelle  ils  ont  interprété  leurs  rôles. 

"  Pendant  cette  petite  séance,  mademoiselle  Mount, 
de  Montréal,  a  chanté,  de  la  manière  la  plus  agréable, 
une  belle  romance  bien  appropriée  à  la  circonstance  : 
"  Souvenir  du  jeune  âge." 

"  Un  autre  chant  :  "  Le  trio  des  rieurs,"  a  eu  un 
plein  succès.  Le  dei'uier  couplet  de  cette  chanson 
était  comme  suit  : 


Sachez  que  Ton  peul  lire,  même  a[)rt's  60  ans, 
Ah  !  pourquoi  uv  i>as  rire  à  bO  ans  ! 

"  Après  la  séance,  on  se  rendit  au  presbytère,  où 
étaient  étalée  les  nombreux  présents  et  bouquets  ae 
tleurs  présentés  aux  vieux  époux, devenus  jeunes  pour 
la  circonstance. 

"  Après  avoir  passé  une  heure  des  ])lus  agréables 
avec  les  deux  vénérables  vieillards  et  leur  aimable 


fHniille,  leH  invités  refjrirL'iit  le  cheiriin  de  la  ville  où 
ils  anivèreiit  liier  soir,  vers  les  six  heures. 

"  Outre  les  personnes,  dont  nous  avons  donné  les 
noms  hier  soir,  on  remarquait  encore,  parmi  celles 
qui  étaient  présentes,  les  RR.  MM.  Beaure,i,'ard,  Chan. 
Lamarche,  Poulin,  Carrière,  Pépin,  Beaudry.  Vanasse, 
Charretier,  Théherge,  Bourbonnais,  Giroux,  Dagonais, 
Gauthier,  Birtz,  Moreau,  LePailleur,  Daigneault,  Jo- 
doiit,  Piette,  Gadoury,  Dubuc,  O'Meara,  Bourget, 
O'Donnell,  T.  Z.  Allard,  T.  J.  Allard,  Faubert,  Baril  ; 
et  parmi  les  laïques,  l'honorable  M.  de  Boucherville, 
M.  Benoit,  M.  P.,  MM.  T.  Sicotte  et  E  Sicotte,  maires, 
ainsi  que  MM.  les  Marguilliers  de  cette  paroisse,  etc. 

"  Un  l'ail  digne  de  remarque  est  que  M.  et  Mme 
Primeau,  avaient,  comme  suivants,  huit  vénérables 
couples,  tous  octogénaires.  A  la  tête  de  cette  phalange, 
se  crou valent  M.  Aubertin,  âgé  de  05  ans  et  son 
épouse  âgée  de  87  ans,  et  qui  comptent  6'J  ans  de  ma- 
riage.    Ce  vieillard  est  un  des  vétérans  de  1812. 

"  Nous  ne  pouvons  pas  terminer  le  compte  rendu 
de  cette  fête,  sans  donner  les  noms  des  enfants  de  M. 
Primeau,  qui  tous,  counne  leur  vénérable  père  et  mère, 
font  l'honneur  des  diverses  classes  de  la  société,  oîi  la 
Providence  les  a  placés. 

'•  Ces  enfants  sont  donc  :  Délie  Marie  Primeau,  qui 
a  enseigné  pendant  37  ans  ;  M.  Etienne  Primeau, 
cultivateur  à  Châteauguay  ;  Rév.  M.  Joachim  Pri- 
meau, curé  de  Boucherville;  M.  Louis  Primeau,  culti- 
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valeur  à  Chriteaupçuay  ;  Henriette,  épouse  de  M. 
Moïse  Fau])ert,  cultivateur  à  Slierrington  ;  Sœur 
Adèle  Prirneau,  au  couvent  des  Sœurs  (Irises  et  su- 
périeure de  rilospice  St.  Antoine  à  Longueuil  ;  Dr. 
Alphonse  Priuieau,  de  Beauliarnois  ;  Dr.  Honoré  Pri- 
rneau, de  Lanoraie  ;  Sœur  St.  Honoré  (Noéinie  Pri- 
rneau) de  la  Congrégation  Notre-Dame. 

"  Tous  ces  enfîints,  à  part  les  religieuses,  étaient 
présents  à  la  fête  d'hier. 

"  M.  et  madame  Primcau  comptent,  de  plus,  26 
petits-enfants,  dont  un  jésuite,  et  trois  des  tilles  sont 
religieuses, 

"  Parmi  les  enfants  défunts  de  M.  Prirneau,  on 
compte  deux  autres  religieuses  dont  l'une  Marguerite 
(Sceur  Ste.  Martine)  appartenait  à  la  Congrégation 
Notre-Dame,  et  l'autre,  Célanie,  (Sœur  Primeau) 
avait  prononcé  ses  vœux  un  couvent  des  Sœurs  Grises, 
de  plus,  Antoine,  mort  à  quehpies  mois. 

"  Telle  est  donc  la  famille  de  ces  deux  patriarches 
que  Dieu  semble  avoir  comblé  de  bénédictions  toutes 
spéciales.  En  effet,  rendus  à  un  âge  aussi  avancé,  ces 
vénérables  vieillards  jouissent  encore  d'une  grande 
vigueur  ;  mais  ce  n'est  pas  là  leur  plus  grande  conso- 
lation. La  véritable  joie  de  leurs  vieux  jours  se  trouve 
dar  s  l'harmonie  et  l'union  qu'ils  voient  exister  entre 
tous  leurs  enfants,  dans  l'honorabilité  de  la  vie  de 
chacun  de  ces  enfiints.  Et  pourtant  le  secret  de  ce 
bonheur    est  fticile    à  trouver  :  c'est  la  récompense 
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(l'une  ootiduite  vniiiTKMit  chrétienno,  vivant  toujours 
pour  Dieu,  ce  ménage  1k' ni  voit  .«es  vertus  se  repro- 
duire dans  ses  entants,  et  est  un  exemple  frappant  de 
la  vérité  de  ces  paroles  de  nos  saints  livres  :  Jtistiis 
ai  pal  ma  flore} tit. 

"  M.  le  curé  Prinieau,  qui  a  fait  les  honneurs  de  la 
famille  avec  tant  de  grâce  et  de  générosité,  voudra 
bien  accepter  nos  sincères  félicitations,  pour  le  succès 
de  cette  belle  fête." 

Ce  compte  rendu,  très  tidèle  sur  les  points  qu'il 
mentionne,  manque  néanmoins  de  certains  détails 
très  intéressants  que  l'auteur  n'a  probablement  pas 
pu  se  procurer  et  que  je  tiens  à  donner  ici. 

Pendant  la  séance  qui  eut  lieu,  à  la  suite  du  ban- 
quet, les  élèves  du  couvent  de  Bouclier  ville,  voulant, 
elles  aussi,  témoigner  de  leur  respect  et  de  leur  admi- 
ration pour  les  vénérables  père  et  mère  de  leur  bien- 
aimé  pasteur,  leur  préseritèrent  la  belle  adresse  sui- 
vante : 


AUX  VÉNKKAIiLES  ÉPOUX  PKIMEAU. 

Aux  chants  d'allégresse,  aux  nombreuses  félicita- 
tions qui  viennent  acclamer  ce  GOème  anniversaire  de 
votre  mariage,  les  Elèves  du  couvent  de  Boucher- 
ville  .^ont  heureuses  de  joindre  leurs  voix  à  ce  con- 
cert d'hommages,  pour  vous  offrir  leurs  souhaits  de 
bonheur  les  plus  sincères,  les  plus  multipliés. 

Il  y  a  60  ans,  un  beau  jour  se  levait  radieux  pour 
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voUH  î\  riiori/oii  :  c'était  le  cluint  iovcux  de  l'Iiyiné- 
née,  les  premiers  feux  du  inatiii  de  la  vie  ;  inain- 
teiiaiit  ce  sont  les  refrains  du  soir,  les  derniers  lellets 
d'une  agréîih'e  journée  :  et  les  chants  sont  encore 
joyeux,  les  émotions  douces  et  pénétrantes  !.  .. 

Ah!  c'est  que  la  religion  qui  bénit  avec  amour  vos 
cheveux  blancs,  comnu^  naguère  elle  souriait  d'espé- 
rance à  vos  premiers  serments,  a  toujours  été  le  l)ut 
de  vos  actes,  de  vos  démarches  ;  et  le  cercle  de  vos 
jours  se  refermant,  vous  vous  trouvez,  sur  le  déclin 
des  années,  au  berceau  de  vos  premières  joies,  de  vos 
premières  jouissances. 

Vénérables  é[)oux.  aux  GO  anneaux  ({ui  forment  la 
chaîne  d'or  de  votre  heurt^use  alliance,  le  Ciel  a  atta 
ché  12  perles  précieuses,  dont  cinq  brillent  au  riche 
diadème  de  la  sainte  Kglise.  Deux  d'entre  elles  ont 
embrassé  la  vie  de  dévouement  et  de  sacrifices  dans 
l'Institut  de  Madame  d'Youville,  deux  autres  sont 
filles  de  la  Vénérable  Marguerite  Bourgeois,  puis  le 
sacerdoce  a  gardé  pour  l'autel  le  plus  beau  fleuron  de 
votre  couronne  :  ce  fU-s  qui  est  devenu  votre  soutien 
et  le  hâton  de  votre  vieillesse, 

Voa  Noces  de  Diamant  sont  pour  lui  la  fête  du 
cœur,  la  fête  qui,  en  réunissant  la  grande  famille  Pri- 
mcau,  dans  une  même  pensée  d'amour  fraternel,  est  le 
plus  touchant  témoignage  de  cette  tendresse  filiale 
([ui  caractérise  tout  particulièrement  notre  bon  et 
dévoué  père,  le  Révérend  M.  Primeau. 
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Pour  les  niessieiirs  du  (îUm'^o,  pour  k's  lioii<)rjil)les 
nienihre.s  des  dilU'roiiti's  It'^ii.slatures,  eufni  pour  tout 
ce  cercle  d'auiLs  distingués,  c'est  fête  aussi  pour  eux  ; 
fête  mille  l'ois  bénie  dont  tout  \o.  cliarnie,  toute  la 
poésie  est  darjs  son  cachet  de  douce  et  sincère  cor- 
dialité. 

Permettez  maintenant,  vénérables  et  dignes  octo- 
génaires, ([ue  nous  ex})riniions  un  dernier  vœu  avant 
de  déposer  ces  fleurs  dans  votre  corbeille  de  noces  : 
c'est  (jue  longtemps  encore  vos  jours  soient  conservés 
à  l'an'ection  respectueuse,  à  l'amour  profond  de  toute 
votre  grande  famille. 

Puisse  le  soir  de  votre  vie  être  aussi  calme,  aussi 
serein  ({ue  le  matin  d'un  beau  jour  :  c'est  la  supplique 
que  nous  adres.-ons  à  Jésus,  et  que  noua  prions  avec 
instance  de  vous  être  favorable  à  cette  heure  su- 
prême. 

Co)îgrégation  de  Notre-Dame, 

Boucherville,  11  septembre  1883. 

La  veille  de  la  l'ete,  M.  et  Madame  Primeau  reçu- 
rent 21  bou(piets  de  ;lifierentes  communautés,  parents 
et  amis.  Chacune  de  ces  oflrandes  était  accompagnée 
d'une  lettre  de  félicitations. 

Parmi  les  présents  olferts  se  trouvaient  :  deux 
beaux  chapelets  envoyés  par  8.  G.  Mgr.  Bourget;  des 
anneaux  de  table  présentés  par  l'Hon.  M.  Laviolette  ; 
difl'érents  cadeaux  des  Sœurs  de  la  Congrégation  et 
des  Sœurs  Grises  ;  ua  splendide  Pain-de-Savoie,  en 
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pvrjiînido,  pi*(''.s(»nt(5  par  muflaine  J.  Lehlnnc  ;  mie  ina- 
j:ni(i<|iie  ])yriiini(k'  vu  lloiirs,  don  du  Dr.'  Moinit,  den 
])îintouni(.'s  olVcrtt's  pîir  les  dainos  du  villajrc  à  mu- 
dame  Priiiioaii  et  un  cliapelot  de  prix  présenté  par  les 
messieurs  du  villafj^e  h  M.  Prinieau  ;  une  uuignifKiue 
statue  présentée  i);ir  niadanu^  L.  Derouie.  etc.,  etc. 

Comme  complément  du  compte  rendu  de  cette  fête, 
je  suis  heureux  de  pouvoir  reproduire  ici  le  sermon 
de  circonstance  prononcé  [)ar  le  Kév.  M.  LePailleur, 
qu'un  ami  présent  a  bien  voulu  sténographier  : 


l'i'ii'iliis  finlH  raci'Tn  Dnniiiii  ;ianiri' 

VlilS  l'.jllS. 

Vdiis  iiiiirc.lurfz  ili-varit  la  fn(v'  ilii 
St'iyiii'iir  cl  prHpai'erez  se>voi»*s. 
St.  Li  i;,  t,  7(j. 

Chrétiens  et  heureux  époux, 
Mes  l'rères. 
C'est  un  adage  de  la  sagesse  (pie  l'image  n'a  d'autre 
raison  d'être  (jue  de  rei)résenter  et  faire  conimître  la 
chose  ou  la  personne  dont  elle  est  la  ressemblance  ; 
que  la  Heur  n'a  d'autre  iin  que  d'embaumer  l'atmo-s- 
phère  de  ses  plus  suaves  parl'ums,  de  réjouir  les  re- 
gards de  l'éclat  de  sa  parure  et  de  ses  couleurs;  que 
le  messager  et  le  serviteur  n'ont  d'autre  mission  l'un 
que  d'annoncer,  l'autre  d'exécuter  les  volontés  de 
leur  maître  et  seigneur. 

L'homme  étant  créé  à  l'image  de  l'Etre  infini  ; 
l'homme  étant  ici-bas  la  fleur  des  perfections  divines, 
en  en  reflétant  les  beautés  dans  les  rayons  qui  jail- 
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lissont  (le  Hoii  iiiiaiiiiiJiti.Mi,  de  sa  inrrnoirc  vt  surlDUt 
de  sii  raison,  en  exhalant  les  doux  parfums  de  sa 
honte  i)ar  les  générenx  sentiments  de  son  eœur,  par 
les  désirs  et  les  lésulntions  de  sa  volonté  ;  Ihomme 
étant  à  travers  les  échos  de  la  création,  l'amhassadenr 
de  Dieu,  le  héraut  comme  le  mandataire  de  ses  éter- 
nels décrets  ;  riiomnie  n'a  ch)nc  ici-has  d'autre  raison 
d'être  (jue  de  connaître  et  de  taire  connaître  Dieu, 
principe  et  lin  de  toute  chose,  n'a  consé(i'iemirient 
d'autre  raison  d'être  (pie  de  ''  i)ré[)arer  les  voies  du 
Seigneur,"  intrare  vii(.s  «juti  ! 

Venus,  à  ra])pel  de  la  [)lus  nohle  piété  liliale,  pour 
célébrer  au  pied  des  autels  les  ''  Noces  de  Diamant" 
de  ces  époux  des  anciens  jours,  vous  connaissez  toute 
leur  vie. 

An  jour  de  sa  naissance  à  la  vie  temporelle,  à  sa 
naissance  à  la  vie  de  Dieu,  il  ret;ut  le  nom  cher 
à  toute  la  chrétienté,  puisiju'il  est  celui  du  Père 
commun,  cher  à  cette  paroisse  de  lîouchervilhi,  puis- 
qu'il est  celui  de  son  si  dévoué  i)asteur;  il  re(;ut,  dis- 
je,  le  nom  de  Joachim.  Or  Jonchim  est  un  mot  hébreu 
qui  signifie  "  préparation,"  piéparation  du  Seigneur. 
Plus  tard  sa  digne  é})ouse  adoptant  son  nom,  «'asso- 
ciant à  sa  vie,  s'associa  ('gaiement  à  sa  mission. 

Et  vous  le  savez,  M.  F.,  })our  eux  ce  nom  ne  fut 
pas  vain.  Toujours  ils  en  réalisèrent,  dans  la  con- 
duite de  la  vie,  la  noble  signification.  Oui,  toujours, 
ils  marchèrent  devant  la  face  du  Seigneur  et  prépa- 
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rèreiit  .ses  voies  diins  lo  monde,  Pi'ivihis  enim  anièfaciem 
Dinni^ii  jta)'((re  via.s  ejns.  Leurs  anges  du  ciel  le  savent 
et  l'ont  éerit  dans  le  livre  de  vie;  l'Eglise  le  proclame 
aujourd'hui  dans  ce  temple,  la  société  le  reconnaît 
avec  elle,  et  leui-  l'ii'iiille  s'en  réjouit  et  en  bénit  Dieu. 
Quelle  est  donc  cette  voie  du  Seigneur  dont  ils 
furent  les  .Toachim,  dont  ils  lurent  la  "  préparation" 
vivante?  Pa rare  vins  e jus. 

Dieu,  ayant  créé  la  nature  matérielle  après  avoir 
créé  les  esprits  angéliques  et  surnaturels,  voulut  dans 
une  nouvelle  création  réunir,  sans  les  confonrlre,  la 
matière  et  l'esprit,  comme  plus  tard  par  la  réparation, 
dans  son  fils  l'Homme-Dieu,  il  unira,  toujours  sans  les 
confondre,  la  matière  et  l'esprit  créé  à  l'esprit  incréé 
et  divin.  Et  Dieu  fit  à  l'Eden  l'honnue  que  plus 
tard  il  refit  au  Golgotlia  ! 

Ainsi  existèrent  la  matière,  Yesptit,  la  grâce,  triple 
don  de  Dieu  à  l'homme,  triple  voie  dans  hupielle, 
trinité  créée,  se  meut  l'honune,  et  dans  laquelle  il  doit 
marcher  ver.s  Dieu,  la  Trinité  incréée,  terme  de  tout 
être  qui  lui  doit  son  principe  !  voie  matérielle  de  Dieu, 
voie  InteUeciucUe,  voie  .'^ur7iatureîlc. 

Triple  voie  où  ces  deux  patriarches,  héros  de  notre 
fête,  ont  toujours  marché  devant  la,  face  du  Seigneur, 
prœihis  enhn  antè  faciem  Doniini.  ;  du  Seigneur  dont  ils 
ont  été  véritablement  les  prophètes,  dans  le  sens  étymo- 
logique du  mot,  proplwta  aliisfilmi  vocaheris,  puisqu'ils 
en  ont  fidèlement  préparé  les  voies,  parare  vlas  ejtis. 
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Et  d'abord  quelle  est  donc  cette  voie  matérielle  de 
Dieu  ?  En  d'autres  termes  quelle  est  l'œuvre  de  Dieu 
dans  l'ordre  matériel,  dan»  l'ordre  physi^iue,  dans  la 
nature  ? 

Dieu,  esprit  pur,  vie  par  essence,  essence  vivante, 
n'agit  que  pour  opérer  des  actions  de  vie.  Et  de  l'ac- 
tion de  son  être,  quand  dans  son  intellect  il  s'entend, 
c'est  son  verbe  qu'il  produit,  être  substantiel  et  vivant 
comme  la  paternité  dont  il  a  reçu  la  filiation,  de  même 
que  le  rayon  est  lumière  comme  le  soleil  d'où  il  a 
jailli.  De  cet  acte  double  et  simultané  de  paternité 
et  de  filiation  découle  la  spiration,  connue  le  souille 
provient  de  l'aspivation  et  de  la  respiration  ;  et  le 
souille  essentiel  de  Dieu,  l'Esprit-Saint  est,  existe, 
vit,  être  substantiel  connue  le  Père  et  le  Fils.  Tout 
donc  est  vie  en  Dieu,  être  et  principe  d'action  ! 

Conséquennnent,  si  Dieu  agit  au  dehors  de  lui- 
même,  ce  sera  pour  donner  l'être,  l'existence,  la  vie. 

Mais  c'est  peu  que  le  soleil  soit,  si  ses  ravons  doi- 
vent  s'évanouir  à  son  aurore  même  ;  c'est  peu  que  la 
fleur  ouvre  aux  regards  sa  pure  corolle,  si  elle  doit  se 
faner  avant  même  qu'elle  ait  fini  de  luiître,  jivant 
qu'elle  ait  produit  ses  parfums.  De  même,  c'est  peu 
que  Dieu  donne  l'être  et  la  vie,  s'il  n'établit  simul- 
tanément un  principe  de  stabilité  et  de  conservation, 
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ai  cette  existence  doit  cesser  comme  meurt  l'étincelle, 
pourtant  brillante,  aussitôt  qu'elle  jaillit  de  son  ib}'er. 

Aussi  Dieu  qui,  agissant  au  dehors  de  bon  être,  est 
principe  d'être  et  de  vie,  soutient,  conserve  et  déve- 
loppe cet  être  et  cette  vie. 

Si  donc  l'homme  est  l'image  de  Dieu,  et  destiné  à 
marcher  ses  voies  dans  l'ordre  physique,  il  doit  pou- 
voir lui  aussi,  donner  l'être,  donner  la  vie  ;  il  doit 
pouvoir  conserver  cet  être,  cette  vie  afin  de  lui  per- 
mettre d'atteindre  la  fin  de  son  existence. 

Et  c'est  de  là,  M.  F.,  que  se  l'ait  la  lumière  sur  un 
profond  mystère  de  la  création  !  C'est  là  qu'il  faut 
chercher  la  raison  de  la  paternité  qui  rend  l'homme 
créateur  comme  son  Dieu!  C'est  là  qu'est  l'origine  et 
la  source  de  la  famille  ;  c'est  là  qu'est  la  dignité  et  la 
consécration  de  la  génération  et  de  la  familU^  !. . 

Mais  l'esprit  du  mal  (|ui  avait  juré  de  perdre  l'hu- 
manité, chercha  à  la  s(^)uiller  dans  son  principe.  Celui 
qui  veut  corrompre  tout  un  tleuve  d'onde  pure,  en 
empoisonne  la  source  elle-même.  Et  l'homme  fit  servir 
à  la  seule  satisfaction  de  ses  sens  corrompus  ce  pou- 
voir divin  qu'il  a  de  se  créer  des  semblaldes.  Et  le 
mariage  fut  profane  !.. 

Le  poète  antique  l'a  chanté  :  les  générations  se 
transmettent  de  main  en  main  le  fiambeau  de  la  vie, 
MaÎB  hélas!  que  d'époux  voluptueux  et  sensuels  ou 
trop  lâches  pour  accepter,  le  front  levé  vers  le  ciel, 
les  labeurs  que  nécessite  une  nombreuse  famille,  vou- 
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draient  éteindre  duns  leur  main  ce  divin  flambeau  de 
vie!  Ils  réteignent  en  efTet  !  ils  ne  donnent  plus 
la  lumière  et  la  vie  !  priucnpe  générateur  d'être  ils  ne 
produisent  que  les  organiques  et  stériles  sensations 
du  vice  homicide  !  !  Et  nous  n'avons  plus  que  les  hor- 
reurs d'une  nuit  de  crimes,  abominations  qu'on  ne 
peut  nommer,  abominations  inconnues  à  l'être  sans 
raison,  inconnues  à  la  nature  inlerieure  !.. 

Aussi  maudits  sont  de  la  nature  et  de  Dieu  ceux 
qui  souillent  leur  union  !  Maudits  de  la  nature  qu'ils 
privent  de  sa  tin,  dont  ils  abusent  indignement  ! 
Maudits  de  Dieu  ([ui  voudrait  communiquer  ses 
bienfaits  à  des  êtres  chéris  qu'eux,  délibérément 
et  honteusement,  privent  de  l'existence  et  de  la 
vie  ! 

Mes  frères,  pardonnez-moi  ces  détails;  ils  ne  sont 
pas  indignes  de  cette  chaire,  puisque  la  (diarité  et  la 
circonstance  actuelle  les  inspirent,  puisqu'ils  ont  leur 
raison  d'utilité.  11  importe  en  ces  jours  de  jeter  à  la 
face  du  siècle  ces  grands  et  salutaires  principes  de  droit 
naturel  et  de  droit  divin.  11  importe  de  signaler  à 
l'exécration  ces  faits  hideux  qui  menacent  de  s'ériger 
en  axiomes  de  volupté  ! 

Car,  dans  ce  gloiieux  soixantième  anniversaire  de 
mariage,  c'est  le  principe  'le  la  famille  que  nous  ho- 
norons, c'est  la  famille  chrétienne  que  nous  célébrons, 
c'est  le  mariage  chrétien  que  nous  louons  avec  cette 
noble   fécondité  dont  le   sacrement  est  le  divin  gar- 
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(lion  et  qu'avait  prédite  la  Itéiiédictiou  nuptiale  de 
l'Eglise  ! 

En  efîet,  dans  ce  jour,  sur  la  tête  de  ces  vieux  chré- 
tiens, de  ces  vieux  parents,  nous  pouvons  placer  une 
couronne  dont  les  soixante  chaînons  sont  charriés  de 
diamants  précieux  !  Des  enfants  noni])reiix  couinie  les 
fils  de  Jacob,  dont  trois  au  ciel  leur  préparent  un 
trône,  dont  neuf  vivent  encore  pour  faire  ici-bas  leur 
bonheur  ;  et,  malgré  tant  de  leurs  enfants  consacrés 
à  la  virginité  et  à  Dieu,  vingt-sept  petits-enfants  ; 
voilà,  certes,  oui,  voilà  bien  une  des  gloires  de  leur 
patriarcale  vie,  voilà  bien  une  des  gloires  de  ce  jour. 

Dieu  qui  donne  la  vie  la  conserve  etl'accroit,  nous 
l'avons  vu.  C'est  aussi  la  mission  du  père  de  famille 
Le  païen,  l'idolâtre,  l'impie,  le  rationaliste,  l'homme 
débauché,  l'homme  sans  cœur  abandonneront  à  sa 
nai':sance  l'être  qu'ils  ont  fait  de  leur  sang,  qu'ils  ont 
animé  de  la  vie  de  leur  cœur.  Mais  le  père  chrétien, 
ici  encore,  imitera  la  paternité  de  Dieu. 

Dieu,  lui,  conserve  et,  si  j'ose  parler  ainsi,  nourrit 
son  Fils  de  sa  propre  substance  éternelle.  Mais 
riiomme,  être  Uni,  doit  chercher  cette  substance  con- 
servatrice au  dehors  de  lui-même.  Et  pour  cela  il  doit 
au  moins  tendre  la  main,  il  doit  travailler  ! 

Grande  obligation  du  travail  qui  ennoblit  le  père  ! 
Grande  obligation  du  travail  qui  touche  à  une  noble 
lin  !  Grande  obligation  du  travail  qui,  toujours,  ob- 
tient de  la  part  des  enfants  ou  du  moins  et  certaine- 


ment  de   la  part  de  Dieu,  une  proportioRn,^e  ri^com- 
pense  ! 

Ici  encore,   M.  F.,  comme  ces  bous  vieux  parents 
ont  glorieusement  marche  devant  la  face  du  Seigneur! 
Comme  ils  ont  '-'travaillé,"  ces  vaillants  et  to^ujours 
courageux  imitateurs  de  la  sainte  famille  ouvrière  de 
Nazareth  !  !    Les  anciens  de  sa  paroisse  natale  le  pro- 
clament,  eux  les  témoins  publics   de   ses  incessants 
travaux  ;  ses  enfants  l'attestent,  eux  les  témoins  de 
ses  travaux  quotidiens  et  cachés,  souvent  de  tous  les 
plus  rudes   et   les  plus  pénibles;  oui,  jusques  à  cette 
activité  fébrile,  incroyable  à  un  âge  aussi  avancé,  tout 
témoigne  que  nous  avons  devant  les  yeux  le  modèle 
du  travailleur,  le  modèle  du  père  qui  veut  taire  à  sa 
fiimille    la    vie    matérielle    assurée   et  même    facile. 
Heureux  père  qui  voit  trois  de  ses  enfants  suivre  ses 
exemples  dans   la  si   utile,   si  nécessaire  et  si  no])le 
carrière  de  Fngriculture. 
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Ces  travaux  incroya])les  avaient  un  l)ut  encore  plus 
élevé!  Ces  parents  chrétiens  non  contents  d'avoir 
donné  la  vie  à  une  nombreuse  famille,  non  contents 
de  travailler  pour  procurer  à  toute  cette  famille  le 
.pain  de  chaque  jour;  ces  parents  généreux,  dis-je, 
voulaient  donner,  à  quehpies-uns  au  moins  de  leurs 
enfants,  une  instruction  supérieure.  Après  avoir  imité 
Dieu  dans  sa  paternité,  ils  pensaient  au  Fils,  le  Verbe 
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rintellijrence,  l'Oiniii-Scienoe.  Après  sivoi.  prépare 
la  voie  de  Dieu  dans  l'ordre  inntéiiel  et  ph^siqiie,  ils 
Voulaient  marcher  plus  avant  dans  les  voies  de  Dieu, 
marcher  dans  la  voie  intellectuelle. 

Vous  le  savez,  l'hoinnie  n'est  pas  honnne  seulement 
par  son  corps  ;  il  l'est  davantage  par  son  intelligence  ; 
plus,  il  ne  le  serait  pas  sans  cette  raison.  Le  corps 
porte  dans  l'homme  le  flambeau  de  Dieu,  mais  c'est 
l'intelligence  qui  est  ce  flambeau,  comme  c'est  la  pen- 
sée qui  en  est  la  lumière.  Et  c'est  en  fêla  que 
l'homme  est  créé  à  l'image  de  Dieu,  comme  c'est  dans 
son  âme  qu'il  en  porte  la  ressemblance 

Mais  si  l'intelligence  est  brillante  comme  la  lu- 
mière, précieuse  comme  le  diamant,  c'est  une  lumière 
qui  a  son  aurore  et  peut  s'accroître,  c'est  un  diamant 
dont  l'éclat  grandit  et  se  multi])lie,  à  mesure  qu'il  est 
taillé  avec  plus  de  soin,  à  mesure  que  son  poli  est  plus 
parfait. 

Mais  combien,  vous  le  savez,  vous  surtout  si  nom- 
breux dan  cet  auditoire,  qui  avez  reçu  ce  bienfait, 
combien  cette  culture  de  l'intelligence  nécessite  de 
dévouement  de  la  part  de  l'instituteur,  nécessite  d'ap- 
plication de  la  part  de  l'étudiant,  et  aussi,  et  surtout 
peut-C'r'\.  îiécessile  de  tiavaux,  de  labeurs,  de  sacri- 
H-  j;-  ..-  :  iAWt  du  père,  du  pauvre  père  principale- 
.•  f  «ri  "j"a  que  des  bras,  de  l'amour  et  du  courage 
pour  puji.  ;  Instruction  de  son  enfant.  Aussi  le  peuple 
a-t-il  l'habitude  de  dire  en  son  franc  et  expressif  lan- 
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gage,  (jue  reniant  au  terme  de  ses  études  a  manyé  une 
honne  terre  à  son  père.  Or,  vous  savez  ce  qu'il  en  coûte 
de  sueurs  pour  gagner  nue  terre  ! 

Combien  donc  j'avais  raison  de  dire  que  ces  bods 
vieux  parents  ont  glorieusement  préparé  la  voie  de 
Dieu  dans  l'ordre  de  l'intelligence,  eux  qui  n'ont  })as 
seulement  procuré  à  un  enfant  cette  instruction  supé- 
rieure, mais  à  six  de  leurs  filles,  à  trois  de  leurs  fils, 
dont  deux  médecins  respectés  et  estimés.  Eux  qui 
avaient  à  travailler  tout  le  jour  pour  donner  à  leurs 
enfants  le  pain  du  corps,  ils  leur  donnèrent  le  pjiin  de 
l'intelligence,  le  pain  de  l'instruction,  le  pain  de  la 
science  ! 


III 


Dieu  n'est  pas  seulement  vie  et  principe  de  vie, 
dans  sa  paternité  ;  Dieu  n'est  pas  seulement  V'erl)e  et 
principe  de  connaissance,  de  science  ;  Dieu  est  aussi 
Esprit,  amour  et  principe  d'amour. 

Or,  l'amour  de  Dieu,  c'est,  pour  nous,  la  grrice,et  la 
grâce  constitue  l'ordre  s.irnaturel. 

Aussi  l'homme  ([ui  prépare  les  voies  de  Dieu,  en 
imitant  sa  paternité  :  donnant  la  vie  à  une  famille  ei 
lui  procurant  les  moyens  matériels  de  conserver  et  de 
développer  cette  vie;  aussi  l'homme  ([ui  pré[)are  les 
voies  de  Dieu,  en  imitant  son  Verbe  :  versant  sur 
cette  famille  les  Ilots  de  lumière  de  l'intelligence  et 
de  l'instruction  ;  aussi,  dis-je,  l'homme  doit  préparer 
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les  voies  do  Dieu  dans  l'ordre  surnaturel,  en  en  pro- 
j/agount  l'amour  et  la  grâce. 

Cette  troisième  gloire  ne  devait  pas  nnuh[uer  à  ces 
bons  vieux  parents,  à  ces  excellents  chrétiens:  elle 
est  même  le  plus  beau  diamant  de  leur  couronne 
sexagénaire. 

Or,  la  sanctification  de  l'homme  se  tait  par  les 
œuvres  dans  les  voies  de  la  loi,  de  res})érance,  de  la 
charité.  Par  la  toi,  l'honnne  connaît  Dieu  ;  par  l'es- 
pérance l'homme  tend  vers  Dieu  ;  par  la  charité 
riionime  s'attache  à  Dieu  et  y  adhère  pour  puiser  en 
lui  la  lélicité. 

Eh  bien  !  ces  bons  vieux  parents  n'ont  pas  seule- 
ment iait  ces  œuvres  de  vie  chrétienne,  n'ont  pas 
seulement  inspiré  à  leurs  enfants  les  principes  de  la 
loi,  les  mœurs  pures  du  christianisme  ;  ils  ont  voulu 
que  leur  famille  donnât  des  apôtres  de  cette  vie  sur- 
naturelle. 

Deux  de  leurs  filles,  deux  de  leurs  petites-filles 
sont  devenues  Sœurs  de  la  Conii:régîition  de  Notre- 
Dame.  Or,  vous  le  savez,  depuis  deux  cents  ans,  ci- 
toyens de  Boncherville,  la  mission  que  remplit  cette 
grande  famille  religieuse  c'est  l'instruction,  c'est  la 
diffusion  des  principes,  des  vérités  de  la  foi.  Une 
autre  membre  de  la  famille  les  avait  devancées  par 
une  autre  voie,  dans  cette  pénible  mais  salutaire  car- 
rière de  l'enseignement  chrétien.     Et  ainsi  par  leurs 
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enfants,  ces  vieux  parents  piêchent  la  foi,  so'^  '  ..pôtres 
de  l'Evangile  ! 

La  foi  sans  la  charité,  c'est  une  lumière  sans  feu  ni 
chaleur  :  la  charité  est  la  vie  de  la  foi.  Or,  dans  cette 
famille,  nous  trouvons  encore  deux  filles  et  une  petite- 
fille  qui  se  sont  faites  Sœurs  de  la  Charité,  ces  anges 
de  Dieu,  ces  sœurs  du  malheureux,  qui  soulagent  ses 
misères,  consolent  son  infortune,  relèvent  son  cœur 
défaillant^  adoucissent  les  amertumes  de  sou  trépas  et 
lui  font  jeter  au  ciel  son  dernier  regard  ! 

Les  vérités  de  la  foi  sont  si  mystérieuses,  les  lois 
de  la  charité  si  sévères  pour  notre  nature  déchue,  que 
l'homme  doit  combattre  toujours  pour  conserver  les 
unes  et  pratiquer  les  autres.  Mais  la  vie,  le  ressort 
du  combat,  c'est  le  courage,  c'est  la  confiance,  c'est 
l'espérance  de  la  victoire.  Et  Dieu  a  donné  à  la  foi 
et  à  la  charité  toute  la  force  de  l'espérance,  en  con- 
sacrant le  prêtre  homme  du  combat,  homme  de  la 
prière  et  des  sacrements  qui  fortifient  le  combattant. 
Et  c'est  pour  cela  qu'à  l'autel  entre  l'Evangile,  le 
livre  de  la  foi,  et  la  communion,  le  plus  grand  acte 
de  la  charité,  vous  avez  vu  tout  à  l'heure  le  prêtre 
élever  les  bras  et  la  voix  pour  élever  en  même  temps 
le  courage  et  les  cœurs  des  fidèles  ! 

Eh  bien!  outre  ces  institutrices,  outre  ces  sœurs  de 
charité,  la  lamille  Primeau  a  donné  à  l'Eglise,  avec 
un  jésuite  prêtre  futur,  un  ministre  des  autels  qui, 
vous  le  savez,  M.  F.,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans, 
combat  les  bons  combats  du  Seigneur. 
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La  gloire  de  ces  vieux  parents  chrétiens  est  donc 
complète,  pui?s(|ii'iis  ont  si  fidèlement  prépar(^' les  *.rois 
grandes  voies  de  Dieu  dans  le  monde. 

Aussi,  ne  me  reste-t-il  qu'à  emprunter  les  paroles 
qui  ouvrent  le  cantique  sacré  oîi  j'ai  puisé  mon  texte. 
BenedictU'H  Dominnu  Deus  Israël  !  Oui,  la  nature,  la 
famille,  la  société,  la  religion,  l'Eglise,  à  la  vue  de 
cette  vie  patriarcale,  s'écrient  et  chantent  ensemble 
que  ces  vieux  époux  ont  réellement  béni  et  fait  bénir 
le  Seigneur  et  son  nom.  Aussi,  sur  leur  tête  en  ce 
jour,  pleuvent  les  bénédictions  de  leur  famille,  les 
bénédictions  de  la  société,  les  bénédictions  de  la  reli- 
gion, les  bénédictions  de  l'Eglise.  Sur  leur  tête  toai- 
bent  abondantes  les  bénédictions  de  l'ange  de  l'Eglise 
de  Montréal,  Mgr  Fabre,  les  bénédictions  de  leur  vé- 
néré père,  Mgr  Bourget,  les  bénédictions  de  Mgr  Tn- 
ché,  la  gloire  de  cette  paroisse  de  Boucherville  !  En- 
lin,  sur  leur  tête,  dans  un  instant,  tombera  la  bénédic- 
tion sacerdotale  de  leur  enfant,  jninistre  de  Dieu,  en 
attendant  que  Dieu  lui-même  les  bénisse  à  jamais  au 
sein  d»^  son  infinie  félicité.     Ainsi  soit-il. 


Outre  ces  réjouissances  publiques,  M.  et  Madame 
Primeau  ont  encore  été  l'objet  des  félicitations  d'mi 
grand  nombre  d'autres  parents  et  amis  qui  sont  venus 
leur  faire  visite  à  l'occasion  de  leurs  Noces  de  Diamant. 
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Cette  loii«ruo  série  de  fêtes  s'est  tennin/ie  par  une 
Hcène  des  ])li)s  toucluintes.  Les  vieux  époux,  assistés 
de  leur  fille  jiiiiée,  Délie.  M.  Priineau,  se  sont  rendus, 
un  beau  matin,  à  la  résidence  St.  Janvier,  au  Sault- 
au-RécoUet,  pour  recevoir  la  bénédiction  du  saint  ar- 
chevêque, Mgr  Bourget,  qre  M.  Prinieau  connut  éco- 
lier à  Chateauguay  même, où  le  jeune  Bourget  passîiit 
ses  vacances  chez  son  frère  ah>rs  curé  de  cette  pa- 
roisse. Après  avoir  assisté  à  la  messe  de  Monseigneur 
et  reçu  la  sainte  communion,  de  sa  main,  M.  et  Mme. 
Primeau  furent  admis  à  sa  table.  C'était  un  spectacle 
touchant  que  celui  de  voir  ces  trois  vieillards  octogé- 
naires se  réjouissant  ensemble  du  ])onlieur  d'avoir 
servi  Dieu  fidèlement  pendant  une  longue  vie.  Soi- 
xante ans  de  fidélité  conjugale  ne  pouvaient  être 
mieux  couronnés  que  par  la  bénédiction  d'un  saint 
évoque  qui  compte  au-delà  de  soixante  années  de  ser- 
vice aux  autels. 

Après  tant  de  bonheur,  il  ne  reste  plus  aux  véné- 
rables époux  Primeau,  qu'à  chanter  le  Nnnc  (limittlfi 
et  à  continuer  de  jouir,  aussi  longtemps  qu'il  plaira  à 
la  divine  Providence,  de  l'amour  et  des  soins  de  leurs 
nombreux  et  dévoués  enfants. 
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NOCES  POR 

DE  MUiNSIEUR  ET  MADAME 

JOACHIM  PKIMUJAU. 


^ERCREDi,  27  octobre  1873,  a  eu  lieu,  dîins  la 
paroiHise  de  Cluiteauguay,  une  lete  spleii- 
dide.  Il  s'agissait  du  dnquaiitièinc  <uttti- 
versalre  de  mariage  d'un  couple  patriarcal  de  rinii)or- 
taiite   QL   nombreuse    l'ami  lie    Primeau. 

Nous  avons  raremei  t  vu  un  si  grand  cercle  d'amis 
rëunis  pour  cliômer  ensemble  une  aussi  cliarmante 
fête. 

M.  Joacliim  Primeau  et  sa  dame  Marie  Maheusont 
âgés  l'un  de  70  ans,  l'autre  de  (JU  et  portent  encore 
tous  deux  très  lestement  le  lardeau  de  leur  Age.  lis 
comptent  pour  leur  couronne  douze  enfants,  dont  un 
prêtre,  M.  le  curé  de  Sherrington,  quatre  religieuses, 
mie  institutrice,  deux  médecins,  deux  cultivateurs, 
madame  Faubert  et  le  premier  garçon  mort  à  quel- 
ques mois. 

Cette  famille,  si  profondément  cbrétienne,  jouit 
parmi  nous  de  tout  le  respect  dii  aux  vertus  de  nos 
pères,  dont  elle  a  constamment  gardé  les  pieuses  et 
solides  traditions. 
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Vers  dix  Iieiirts,  mercredi,  les  deux  véiiéiables 
éooux  entraient,  suivis  d'une  foule  nombreuse  de 
parents  c^  d'amis,  dans  cette  même  église  de  leur  jeu- 
nesse, et  s'agenouillaient  devant  ce  même  autel  où  un 
demi-siècle  auparavant  ils  étaient  venus  se  jurer  l'un 
à  l'autre  un  amour  éternel.  Aujourd'hui  comme  alors 
tout  chantait  dans  les  cœurs  et  autour  d'eux  éclatait 
la  joie  de  leurs  Noces  d'Or. 

Ce  fut  M.  J.  Prinieau,  leur  fils,  qui  chanta  la  messe 
solennelle,  ayant  pour  diacre  et  sous-diacre  MM.  T. 
Soly  et  F.  X.  Laberge.  On  remarquait  au  chœur  le 
nombreux  clergé  suivant  :  les  RR.  MM.  le  chanoine 
Lamarche,  D.  Charland,  curé  de  Beauharnois,  les 
Pères  Lopinto  et  Conilleau,  S.  J.,  les  Pères  Royer  et 
Burtin,  O.M.I.,  C.  Morrison,  curé  de  St.  Cyprien,  N. 
Trudel,  curé  de  St.  Isidore,  C.  Lussier,  curé  de  Châ- 
teauguay,  T.  E.  Dagenais,  curé  de  St.  Edouard,  J. 
Morin,  curé  de  St.  Jacques  le  Mineur,  G.  Chevrefils, 
curé  de  Ste.  Anne,  J.  B.  Chartier,  curé  de  Coaticook, 
M.  Lavallée,  curé  de  St.  Vincent  de  Montréal.  N.  Pi- 
ché,  curé  de  Lachine,  J.  G.  Gandin,  curé  de  Ste.  Phi- 
lomène,  J.  F  Dupras,  curé  de  St.  Basile,  J.  B.  Pri- 
nieau, curé  de  Worcester,  A.  Dul)uc,  vie.  M.  Décary, 
A.    Harnois,    (Jiîauiion,    Ouimet,    Maréchal,    Bérard, 


Brien,  Lesaiïo,  T.  Z.  Allai'd  et  Daijiiieau 
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Tous  les  membres  de  la   famille   Primeau,   enfants 
et  petits-enfants,  étaient  rangés  en   demi-cercle  aux 
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sait  dans  lu  nef.  Il  y  avait  à  l'orgue,  tenue  par  ma- 
dame Beliveau,  un  chœur  de  très-bons  chantres  et 
une  bande  de  musique,  ce^ie  du  village  de  St.  Rémi, 
qui  fit  à  plusieurs  reprisée:  ent.3ndre  ses  fanfares  de 
choix. 

Après  la  messe,  M.  J.  B  Primeau  monta  en  chaire 
et  lit  un  éloquent  sermon  de  circonstance.  Nous  nous 
abstenons  de  tout  commentaire;  car,  voici  le  texte 
même  de  ce  remarquable  discours  : 

SancUficahipque  annum  quinquagesimum, 
ipse  ost  eiiini  juhiLx'us. 

Vous  parictifirrez  la  ciiiquaiUièine  annoe, 
el  vous  en  fci-oz  uno  année  de  jubilé,  de 
repos  et  de  bonheur. — Liv.  xxv,  10. 

Vénérés  confrères,  vénérables  époux  du  jour, 
Mes  frères,  i 

Toutes  les  années,  tous  les  jours,  tous  les  instants 
de  notre  vie  appartiennent  nu  Seigneur  et  doivent 
être  sanctifiés-,  ou  a  jamais  le  droit  de  ne  p;is  vivre 
pour  Dieu,  de  méconnaître  sa  bonté,  de  ne  rien  faire 
pour  sa.  gloire.  Mais  il  y  a  dans  toute  vie  hu- 
maine des  jours  à  part,  marqués  par  d(ï  plus  gi'ands 
événemeiits;  des  jours  ou  Dieu  sem]»Ie  nous  appa- 
raître comme  h  Moïse,  tant  il  so  coinii.iii  ique  ài;o:îs; 
des  jours  où.  sous  la  uiaiti  de  Dieu,  i;->n-e  éti'<>  tres- 
saille, tant  le  cœur  bat  vite  et  fort:  des  jours  (|ui 
s'inscrivent  dans  la  mémoire  en  caract  es  inefïaçables 
et  au  lendemain  desquels,  ca mue  Jivm\)  ;\  sou  réveil 
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par   une  inspiration  soudaine,  on  songe  à  élever  un 
monument  d'action  de   grâces  sur  la  route  de  sa  vie. 
Habelntufi  hune  diem  in  moiramenitim.     Puis,  chaque 
fois  que  les  évolutions  du  temps  nous  ramènent  ces  jours 
bénis  et  mémorables,  l'homme  s'arrête,  se  recueille, 
aspire  encore  avec  bonheur  ce  parfum  rafraîchissant 
d'une  brise  qui  lui  arrive  du  rivage  lointain  et  chéri 
de   l'enfance  on    de   l'âge  mûr  :  il    savoure  dans  son 
cœur   ce  doux   banquet  des  souvenirs  et,  tombant  à 
genoux,  il  sent  le  besoin  d'entamer  un  chant  au  Sei- 
gneur, de  célébrer  encore  la  fête  d'autrefois,  de  re- 
commencer son  action  de   grâces.     Et  Dieu  l'a  ainsi 
voulu  :  Cehij)'(thi(i.s  eum  solemnem  odtn  sempiterno.  J'ai 
dit  l'histoire   intime  de   vos  consciences  ;  chacun  de 
nous  à  ses  anniversaires  propres,  personnels,  compte 
plus  ou  moins  de  ces  joyeux    rendez-vous   de  toutes 
les  aflections  de  l'âme. 

Miiis,  lorsque  la  revue  des  fêtes  du  passé  s'est  sou- 
vent déployée,  quand  on  semblerait  à  la  veille  de  ne 
plus  payer  rinq)ot  de  la  reconnaissance,  alors  l'hom- 
me, enfant  de  Dieu,  veut  imiter  son  père  tout  en  ac- 
complissant la  loi,  et  proclame  une  année  jubilaire, 
alin  de  mieux  se  remettre  en  possession  de  la  vie 
d'autrefois  et  d'acquitter  une  vraie  dette  d'honneur: 
SitnriiJîcabiK...  etc. 

Quel([uefois  l'inlliience  d'un  événement  qui  aura 
rendu  l'homme  heureux  dans  le  silence  de  la  solitude, 
ou  à  l'insu  de  ses  frères,  rejaillit  sur  toute  une  famille, 
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toute  une  paroisse,  tout  un  pays,  que  Dieu,  dans  sa 
prescience,  embrassait,  ijéiiissait  d'avance  dans  Tin- 
visible  berceau  de  son  origine.  Alors,  au  retour  de 
cette  fête  naguère  privée,  une  émotion  commune  en- 
vahit les  fîmes  et  à  Faction  de  grâces  solitaire  succède 
l'action  de  grâces  publique.  Vu  courant  électrique 
venu  d'en  haut,  mettant  les  cœurs  à  l'unisson,  toute 
une  génération  se  met  à  remonter  les  rives  du  te:n[)s 
et,  ô  bonheur  du  cœur  !  retrouvant  les  débris  épars de 
son  bei'ceau,  elle  se  hâte  de  reconstruire  le  monu- 
ment de  son  origine,  tombé  en  ruines  et,  comme  les 
Juifs  sous  Nénémias,  en  célèbre  la  dédicace  au  Très- 
Haut,  piir  un  concei  t  de  louanges  plein  de  larmes  et  de 
sourires. 

En  1823,  Joachim  Primeau  et  Marie  Maheu,  à  la 
fleur  de  l'adolescence,  agenouillés  aux  pieds  de  cet 
autel,  demandant  à  Dieu  de  fiancer  leurs  cœurs,  de 
bénir  leur  amour,  s'inclinaient  pour  recevoir  la  béné- 
diction ]nq)tiale  des  lèvres  de  l'eu  Messire  Madran. 
Puis,  émus  et  heureux  de  leur  serment  d'amour  éter- 
nel, croyant  leur  union  voulue  de  Dieu,  disant  un 
adieu  plein  de  larmes  au  vieux  et  cher  loyer  domes- 
tique^ comme  aux  joies  du  jeune  honnne  et  aux  plai- 
sirs de  la  jeune  fille,  la  main  dans  la  main  ils  en- 
traient dans  la  vie  sérieuse  du  mariage.  Aujoujxl'hui, 
après  cin(piante  ans  de  vie  conjugale,  ayant  toujours 
mangé  ensemble  le  pain  du  bonheur  et  toujours  bu 
ensemble  la  coupe  de  l'adversité,  courbés  sous  le  poids 
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des  evotieiiK  lits  de  cette  lt)nu'Me  carrière,  revêtus  des 
iio])les  insignes  de  lii  vieillesse.  n'^Miiit  ])(>iir  couronne 
de  mai'iés  (jii'iine  guirhinde  vivante  d'enfants  et  de 
petits-enlanti".,  ils  reviennent  s'agenouiller  aux  pietla 
du  même  autel,  oiTrir  au  Seigneur  les  fruits  de  leur 
vie  d'époux,  chanter  un  Te  Deiun  d'actions  de  grâces, 
célébrer  leur  ju1)ilé  de  mariage  et  sanctifier,  comme 
il  convient  à  des  chrétiens,  l'anniversaire  demi-sécu- 
laire de  leurs  Noces  d'Or. — Sai'cfificahisque,  etc. 

Vénérables  époux  Primeau,  vous  êtes  mille  fois  les 
bienvenus  ! 

Vieux  nautoniers  sur  la  mer  de  cette  vie,  après  ce 
voyage  de  long  cours,  encore  sains  et  saufs,  venez, 
entrez  au  })ort  !  Vétérans  de  la  noble  et  grande 
armée  des  époux  chrétiens,  après  mille  combats, 
vous  nous  1  apportez  encore  voire  même  drapeau,  ve- 
nez recevoir  ia  croix  d'honneur  et  jouir  de  vos  vic- 
toires. 

Fidèles  enfants  de  Châteauguay,  votre   mère  vous 
cherchait,    vous    atteiulait    depuis    bien    longtemps 
comme  vous  la  rendez  heureuse  !  Oh!    venez   qu'elle 
vous  presse  dans  ses  bras,   vous,  vos  enfants   et  vos 
petits-enfîints. 

Invité,  comme  neveu  et  llls  si)iiituel  desiiancés  du 
jour,  à  dire  un  mot  à  l'occasion  de  ces  iVryrf. s  (/'Or,  j'ex- 
poserai brièvement  les  trois  grandes  léchons  (|ue  l'iv 
glise  veut  nous  donner  en  ])renant  une  si  large  part 
à  la  fête  d'un  de  ses  en  l'an  ts. 
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roui-  l'F-lis(>,  ce  jour  est  :   lo.  une  fcte  due  ati  fra~ 
vail  eliivtieii  ;  'lo.  un  triomplr^  mérité  [mv  lo  eulte  de 
la  vie  de  fauiiHe;   ot).  enfin,  une  récompense  accordée 
à  une  longue  et  sainte  vie  conjui>-ale. 
•   Je  ne  veux  i)as,  M.  F.,  vous  oiïrii-  un  j)ané,uv'ri(|ue, 
car  la  canonisation   des  vivants  n'u  jiiinais  éîé  prr.ti- 
qiiéed.ns    l'Eglise  catli  .li(|ae,   et   dans    la  cliaire  de 
vérité  les  discours  académiques  pâlissent  toujours,  et 
ne  rencontrent  jamais  d'écho.     Je  désire  unirpiement 
vous  rappeler   (juelques   vérités  moral;  s  ;    cependant 
cette  fête  n'est  [vas  un  dimanclie  et  son  caractère  pro- 
fane  et  religieux   tout   à  la  fois   '.it  laisser  une  lati- 
tude  inusitée   dans   la   chaire  chrétienne  et  donnera 
nécessairement  à  mes  réflexions  une  couleur  locale  et 
personnelle,  rarement  tolérée  par  l'Eglise. 

N(M-es  (VOi  ditpère  Primeaa. — Fêle  due  au  inioàl 

chrétien. 

On  ne  songe  pas  à  faire  l'éloge  du  travail,  à  eu  in- 
culquer la  nécessite,  ù  en  déuiontrer  les  résultats  à 
un  peu[)le  de  la  cauq)agne,  aux  ouvriers  de  cet  im- 
mense atelier  du  bon  Dieu,  resté,  encore  de  nos  jour», 
le  meilleur  et  le  plus  beau  de  ce  monde.  Mais  si  une 
classe  de  la  société  a  le  droit  de  savoir  son  travail 
ho.oré  et  ré(;ompensé,  c'est  assurément  celle  des  cul- 
tivatem-s:  son  travail  est  de  tous  les  jours,  il  est  oIm- 
cur,  souvent  pénible  et  toujours  utile. 

Puis,  cette  race  d'hommes  est  si  bonne,  elle  a  pré- 
paré tant  de  membres  d'élite,  pour  toutes  les  fonctions 
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civiles  et  religieuses,  conduit  tant  de  saints  au  ciel 
que  c'est  un  devoir,  un  bonheur  de  reconnaître  ses 
états  de  service. 

Eh  bien,  heureux  habitants  de  nos  campagnes,  c'est 
un  des  vôtres  qu'on  honore  en  ce  jour  ;  et  savez-vous 
pourquoi  l'Eglise  vient  rehausser  la  fête  de  ces  chastes 
amours?  c'est  parce  qu'il  a  su  et  voulu  se  soumettre 
en  chrétien  à  la  grande  loi  du  travail. 

Si  je  voulais  vou-^,  re  .•  sa  vie  et  en  faire  l'éloge 

en  quatre  mots,  j'empraiiiciais  simplement  les  paroles 
de  la  sagesse  :  Jlf^ite-si"  jif  ilhtm  ht,  lahorlhus. 

Dieu  a  élevé,  anobli  son  serviteur  en  le  livrant  au 
travail  et  aux  épreuves.  Comprenez- vous  ce  langage 
le  goutez-vous  assez  ?  Au  jugement  de  Dieu,  avoir 
bien  travaillé,  c'est  mériter  des  lettres  de  noblesse, 
c'est  jouir  d'un  titre  incontestable  à  la  considération 
publique.  Aussi,  quand  Dieu  veut  faire  un  homme 
honorable  devant  ses  frères  et  digne  de  son  amour,  il 
l'assujettit  au  travail  atin  de  pouvoir  le  ceindre  d'une 
auréole  de  créateur. 

En  réalité  ne  l'oubliez  jamais,  on  est  quelque  chose 
qu'en  autant  qu'on  a  fait  ([uelque  chose;  une  noblesse 
reçue  n'est  rien  conqjarée  à  une  noblesse  ac([uise,  ça 
toujours  été  l'opinion  de  tout  le  monde.  Etre  le  fils 
de  ses  œuvres,  on,  selon  la  version  anglaise,  s'être 
fait  homme  soi-même — self-made-mav — a  toujours  été, 
est  encore  et  sera  toujours  la  gloire  la  plus  ambi- 
tionnée.   Et  si  vous  rencontrez  quelque  part,  dans  un 
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état  quelconque,  un  homme  qui  a  fait  son  chemin, 
reg-ardez  derrière  hii  et  vous  verrez  qu'il  a  creusé  le 
sillon  du  travail 

Mais  si  l'on  est  rien  sans  le  travail,  avec  le  travail, 
vérité  bien  consolante,  on  est  toujours  quelque  chose! 
et  souvent  on  peut  presque  tout  devenir.  Sans  doute, 
c'est  à  raison  de  cette  noblesse  inln^rente  au  travail 
que  le  travailleur  est  un  être,  comme  le  soldat,  qu'on 
ne  rencontre  jamais  sans  émotion  et  qu'on  salue  tou- 
jours jivec  bonheur. 

Il  y  a  néanmoins  dans  le  monde  pour  nous  qui 
avons  la  loi,  un  travailleur  plus  grand,  plus  noble, 
plus  digne  d'éloge  que  les  autres:  c'est  le  travailleur 
chrétien,  celui  (pii  féconde,  vivifie  son  ouvrage  par  la 
prière,  l'union  au  divin  artisan  de  Nazareth,  la  sou- 
mission à  la  volonté  de  Dieu,  et  un  parfait  abandon  h 
la  Providence.  Mais  ce  travailleur  chrétien  peut  en- 
core s'ennoblir  d'avantage,  ajouter  une  autre  perle  à 
son  diadème  et  voici  comment  :  qu'il  travaille  et  souf- 
fre pour  d'autres  (pie  })our  lui. 

Alors,  en  elïet,  ne  ressemble-t-il  pas  au  Dieu  fait 
homme?  Mais  s'il  travaille  pour  peupler  le  sanc- 
tuaire et  le  cloître,  fabriquant  en  quelque  sorte  les 
instruments  dont  se  servira  le  bon  Dieu  pour  embellir 
et  orner  la  cité  des  élus,  oh  !  dans  ce  cas,  il  a  atteint, 
le  sublime  du  genre  et  j'ose  dire  que  c'e^-t  à  ce  tra- 
vailleur-là que  Dieu   emoya   son   prophète  avec  ces 
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mots:   Dicifr jiis/o  (piotn'>n/t  hcuè. — Aile/,  diti  s  ù    mon 
serviteur  que  je  suis  coulent  de  lui  ! 

Eh  bien  I  ou  je  me  ti'ouipe  étriiup(imt'ut.  ou  nous 
avons  (levnnt  nous  un  type  du  triiVMilleur  chrétien. 
Oui.  cet  homme  a  numié  l'nrme  ihi  trav;iil.  de  la  [)i'ière, 
de  la  confiance  en  Dieu.  ]*rêt' /  roreille....  n'en- 
tendez-vouH  ])as  les  grandes  routes,  et  les  hois,  la  terre 
et  l'eau,  les  jours  et  les  nuits,  les  étrangers  et  les 
compatriotes  remlant  ce  même  témoigiuige  ?  Oui, vous 
avez  devant  vous  Thonnue  du  travail,  de  la  prière, 
de  la  confiance  en  Dieu. 

Et  })as  nue  des  gloires  du  grand  travailleur  ne  lui 
a  manqué;  non,  non,  pas  même  celle  d'être  é[)i'ouvé, 
de  ne  pas  réussir,  de  paraître,  en  un  'Mnps  (pie  vous 
avez  connu,  n'avoir  rien  gagné:  il  a  réellement  été 
honoré  de  la  consécration  du  malheur. 

Cher  vieu.x  père  Primeau,  quand  tes  filles  étaient 
an  couvent  et  ton  fils  au  collège,  n'es-tu  pas  devenu, 
quelque  tenq)s,  comme  le  Job  de  cette  pai'oisse  ? 

Accablé  d(;  revers,  déçu  dans  toutes  tes  es[)érances, 
voyant  s'ellondrer  l'œuvre  de  ta  vie,  le  Seiiiiieur  sem- 
blait  vouloir  tout  te  ravir.  Mais,  urâces  à  Dieu,  tu 
sus  être  Job  ;  aussi,  connnent  en  bénirons-nous  jamais 
assez  le  Seigneur  <pii  n'é[)ronve  que  pour  consoler;  à 
peine  (pielques  années  t'avaieut-elles  fourni  l'occasion 
de  mériter  plus  qu'on  entendit  résonner  ce  touchant 
relrain  :  Coniplecd  labores  illins — le  Dieu  bon  a  com- 
plété et  couronné  les  travaux  de  son  serviteur.     Et 
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aujuiiririiiii  ta  fauiille,  cette  paroisse,  l'Eglise  elle- 
mÔme  proclaïueiit  ton  année  de  jubilé,  ton  droit  au 
repos,  puis  te  présentent,  la  palme  du  travail  pour  lé- 
gitimer et  embellir  tes  AVe.s- ^/'O/-. 

Noces  d'Or  de    la  famille  Prinicau.— 7V/oyy*y>//6'   mé- 
rité par  leiw  Cil  (te  de  hi  ('le  de  famille. 

Une  seconde  considération   invitait   l'Eolise  à  ces 
Noces  d'Or:  on  y  célèbre  une  fête  de  famille. 

L'Eglise  n'est  pas  ennemie  des  bonnes  et  saintes 
joies  ;  elle  ne  s'est  jamais  proposée  de  refroidir,  d'étein- 
dre le  cœur  de  l'iioninie.  Elle  sait  trop  bien  que  Dieu  ne 
l'a  fuit  si  grand  (pie  parce  qu'il  j^ourrait  le  remplir,  si 
avide  de  bonlieur  qu'afin  de  goûter  plus  longtemps  le 
plaisir  de  le  satisfaire.  Peut-on  sorqu^onner  une  mère 
de  sonflrir  du  bonbeur  de  ses  enfants  ?  Or,  rEuli^^e 
est  une  mère;  personne  donc  n'aimera,  ne  res[)ecteia 
le  cœur  de  l'bomme  comme  sait  le  laire  la  fiancée  du 
Christ. 

xVussi,  comme  elle  craint  toujours  cpi'wo  ne  souille 
ce  beau  vase,  (pi'on  ne  le  brise  ou  (pi'on  le  destine  à 
d'autres  (pfà  celui  cpii  seul  lui  suHira  éternellement. 
Et  comme  ce  pauvre  ccluu',  trop  constant  jouet  des 
apparences,  est  toujours  en  quetejde  joui.ssances  et  de 
bonheur,  l'Eglise  en  boinie  et  tendre  mère  est  sans 
cesse  à  ses  cotés  pour  lui  montrer  le  ciel  et  lui  dé.si- 
gner  les  ciilices  qu'il  peut  approcher  de  ses  lèvres. 

Or,  parmi  les  sources  du  bonheur  que  l'homme  peut 
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découvrir  dsiiis  le  désort  de  sa  vio,  il  n'y  on  ii  pus  ([ui 
soit  i)liis  iViiîclie,  plus  abondante,  plus  salutiiire  dans 
tous  les  cliuiats,  à  tout  âge  et  en  tout  lieu  (pie  celle 
(pii  jaillit  au  loyer  ;louiesti([ue. 

Une  seule  léllexion  le  prouve  abondatniueut  :  tous 
les  êtres  qui  coni[)osent  une  laniille  y  sont  amenés  et 
choisis  par  Dieu  ;  nous  nous  faisons  des  ami:-,  mais 
Dieu  seul  peut  et  sait  nous  donner  un  père,  une  mère, 
des  frères  et  des  sœurs,  c'est-à-dire  des  cœurs  faits  les 
uns  pour  les  autres  et  (pii  s'entieclierchent  naturelle- 
ment. On  ne  songe  pas  à  retoucher  les  plans  de  Dieu; 
or,  la  vie  de  famille  est  d'institution  divine:  donc,  on 
n'en  peut  imaginer  de  meilleure.  La  vie  de  famille 
c'est  la  vie  de  Dieu  ;  ça  été  la  vie  du  paradis  terrestre, 
la  vie  des  patriarches,  la  vie  de  Nazareth,  la  vie  du 
Sénacle  et  ça  sera  la  vie  de  l'éternité.  Voilà  pour([uoi 
l'Eglise  est  si  heureuse  de  saisir  cette  circonstance 
pour  relever,  léhahiliter  un  culte  qui  menace  de  dis- 
paraître et  (pii  entraînerait  après  lui  tant  d'éléments 
de  bonheur. 

Si  nous  rencontrons  aujourd'hui  au  bord  de  tous 
les  chemins,  au  seuil  de.  presque  toutes  les  demeures 
des  cœurs  ulcérés  et  malades,  n'est-ce  pas  parce  que  le 
pain  substantiel  de  la  vie  de  famille  nous  lait  défaut, 
que  les  jouissances  domestiques  sont  inconnues,  trop 
peu  recherchées  et  que  les  l'êtes  publiijues  et  d'apparat 
ont  trop  de  vogue  ?  On  dédaigne  la  table  abondante 
du  père  de  famille,   mais  hélas  !  avant  peu,   nouvel 
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eiiliuir  prodigue,  il  fiiiif  bien  s'écrier  ;yfoy»<?j)^reo,  com- 
bien je  suis  niallieureux  ! 

Fia  vie  (le  lUuiille  neut  piimître  mouotoue,  inais 
quand  on  l'accepte  tVîiiiebeinent  avec  ses  mille  eom- 
pensations,  ses  joies  douces,  pénétrantes,  durables  et 
toujours  sous  lujtre  main,  on  la  prétcri^  de  beaucoup  à 
cette  vie  lièvreuse,  turbulente,  pleine  de  déceptions 
et  d'ennuis  que  nous  fait  le  monde. 

Disons-le  :  si  tant  d'aines  soupirant  encore  après 
celle-ci,  sont  prêtes  ;\  lu  recevoir  en  écliunge  de  leur 
vie  de  lamille,  c'est  uniquement  parce  (prils  mécon- 
naissent le  trésor  ^inappréciable  des  petits  bonheurs 
domestiques  qui  sont  assurément  les  meilleurs  et  les 
plus  grands  que  Dieu  nous  ait  préparés.  Je  vous  en 
conjure,  exaucez  une  [)rière  que  je  vous  adresse  comme 
prêtre  et  comme  prêtre  caïuidien. 

Enfants,  Dieu  vous  a  faits  fils  de  famille,  Hls  du 
pays,  oh  !  restez  donc  ;iu  foyer  !  ailleurs,  personne  ne 
vo'.is  aiuicra  autant  que  là.  Jeunes  gens,  demeurez 
donc  cai)ables  et  dignes  de  goûter  longtemps  les  jouis- 
sances de  la  vie  de  famille. 

Ah  !  quel  mauvais  augure,  qu'un  jeune  homme, 
une  jeune  lille  qui  s'ennuie  au  milieu  des  siens! 

Parents,  oh!  sachez  donc  rendre  le  séjour  dans  la 
famille,  non  pas  supportable,  mais  gai,  mais  aimable, 
mais  meilleur  que  tout  autre  ! 

Ordinairement,  chaque  famille  excelle  en  un  point, 
pratique  spécialement  une  vertu.  Or,  parmi  ces  titres 
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à  une  griiiidc  (rtc  lîi  fîniiill<' Priintjui  peut  imMitioniier 
,s()ii  cuit»'  (le  la  vie  do  famille,  U's  traditions  dr  rcs- 
ix'ct.  d'aiiioiir  vi  do  Hni)ii<)rt,  lo  plaisir  ((u'ollc  tiuiiva 
toujours  à  se  voir,  î\  so  rémiir,  ù  so  rocrrcr  ou  ooniiiuin. 

jMomhros  do  cotto  famillo,  par  là  vous  avez  doniio 
1111  l)oii  l't  bol  oxomplo.  ()li  1  soyo/  l(^s  Itionvonus,  et 
jouissoz  do  vos  AV.»rr.v  (VOr. 

Ruissoaux  opars,  roniontoz  h  votro  soiirco  !  Joiiue» 
essaims,  rovoloz  à,  la  ruolio  moro  !  brauclios  traiis- 
planloos,  groflV'Z-vous  oiiooro  an  trotio  !  colonies  dotu- 
elioos  (\v  la  moro  })atrio,  rovouoz  au  pays  natal  !  on- 
liints,  accourez  au  I)orcoau,  ([uo  vos  parents  vous  con- 
templout.  ({uo  l'Eglise  vous  bénisse,  que  lo  jubilé  se 
célèbre  ! 

Etos-vous  là,  vous  (|;:i  continuez  rhonoral)lo  état 
de  votre  pore,  lionunos  dos  cliam[)s  (pu*  TEgliso  aimera 
toujours? 

Etos-vous  là,  membres  dos  professions  libérales, 
pour  attester  que  les  enfants  d'une  bonne  famille  i?ont 
il  leur  place  dans  tous  les  états  de  vie  ? 

Etos-vous  là,  iillo  modèle,  doyenne  dos  in>titu- 
trices  du  Canada,  messagère  de  la  Providence,  vraie 
Josoi)li  de  vos  frères  et 'de  vos  sœurs. 

Etes-vous  là,  prêtre  du  Très  Haut,  lîonjamin  de  la 
famillo.  rêve  béni  do  la  vie  do  vos  parents? 

Oli  !  oui,  on  retour  de  leur  dévouement,  nouii-issez 
ces  bons  vieillards  du  pain  dos  anges  et  faites-les 
vivre  longtemps  à  l'ombre  de  votre  Eglise  ! 
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Vous  irôlcs  j»()iiit  là  s<iMir  Priiiioau,  sipiir  St.  Ho- 
nore», incinhrcH  *U»s  l)i'lU's  et  sjiiiitcs  raiiiillcs  Youville 
l't  Bourgoois?  cH*})L'i)(liUit,  vous  vivo/  encore,  jo  vous 
:ii  viu'sà  AFontival.  Alil...  votre  iinitiolation  doit  Ctro 
conipiiito  :  il  vous  l'allait  encore  oilVir  un  sacrilice  san- 
•rlant,  sur  Tanlel  de  vos  cieurs  de  vierj^a-s,  au  jour  des 
Noces  d'Or  di;  vos  lions  vieux  parents! 

Mère  Prinieau,  ne  ))leure  pas  trop  haut  l'absence 
de  tes  lilles  ;  ne  les  avais-tu  ['as  déjà  immolées  au 
hon  Dieu  ?  D'ailleurs,  tu  le  sais  bien,  aujourd'hui  sur- 
tout, leurs  co'urs  sont  collés  aux  vôtres,  ils  ont  com- 
munie comme  vous  et  pour  vous;  un  voile  daniour. 
porté  en  l'iitmneur  de  Dieu,  vous  dérobe  seul  ù  leur 
vue;  donc,  pauvre  mère,  mémo  en  ce  jour  de  ton  ju- 
bilé, laisse  tes  lilles  se  dévouer  à  l'instruction  des  en- 
fants, aux  soins  des  pauvres  et  des  orphelins,  le  Sei- 
gneur a.  tant  béni  ta,  lamille  à  toi.  ... 

Oh  !  vous  êtes  ici  vous,  âmes  des  sœurs  Sto,  Martine 
et  Primeau  1  tous  vos  liens  sacrés  sont  rompus,  et  vous 
êtes  sans  doute,  en  compagnie  du  petit  ange  Antoine, 
Tambassade  céleste  venant  du  séjour  de  la  gloire  illu- 
miner ce  touchant  tableau  de  lamille  !  nous  vous 
attendions  ;  nous  savions  bien  que  les  é[)ouses  de 
Celui  qui  honora  les  noces  de  Caïui  viendraient  à 
notre  lete. 

Famille  Primeau,  il  me  faut  le  reconnaître,  vous 
avez  préparé  une  bien  belle  couronne  pour  les  Nore.H 
(V Or  de  vos  vieux  parents  !    En  vérité,  pour  ma  part, 
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je  ne  m'étonne  point  que  l'ange  de  l'église  de  Mont- 
i"énl.  ait  daigné  vous  ollVir  pour  cadeau  de  fête  nne 
bénédiction  spéciale. 

Noces  (VOnJes  époux  Pr'nneau. — Récon) penses  accor- 
dées à  une  longue  et  sahife  vie  conjugale. 

Enfin,  avant  tout  l'Eglise  a  voulu  cette  fête  pour 
exprimer  la  joie  et  la  reconnaissance  que  lui  ins})ire 
ce  double  événement  :  denx  é[)oux  restés  fidèles  et 
unis  durant  une  ])ériode  de  cinqi'j»nte  ans,  des  fonda- 
teurs de  famille,  (pii  ont  vieilli  au  milieu  de  leurs 
enfants. 

L'Eglise  pleure  toujours  la  séparation  même   invo- 
lontaire des  époux  cprelle  a  unis;  uiais  elle  verse  des 
larmes  de  sang,  qnand  cette  division  s'opère  au    nom 
des  ])assions,  en  vertu  de  l'abomiimble  loi  du  divorce. 
Ponr   sauvegarder   l'indissolubilité  du   lien  conjugal, 
l'Eglise,  aujonrd'liui.  connue  autrefois,  est  encore  ré- 
solue à  tout  sacrifier.    Formée  à  l'école  du  St.  Esprit, 
comprenant  parfaitement  la  fin  et  le  but  du  mariage, 
sachant  bien  que  Dieu  n'a  décrété  l'union  des   époux 
éternelle  qu'après  en  avoir  pesé  d'avance    les   avan- 
tages et  les  inconvénients,  TEglise  voit  ce  qu'il    faut 
dire  et  taire:  en  conséqi  ence,  malgré  les  dissertations 
sentimentales,  malgré  les  réclamations  puériles  ou  sé- 
rieuses, malgré   les   théories   savantes  ou   captieuses 
fondées  sur  les  lois  et  V6f:\i  de  la  société,  eu  un  mot, 
malgré  tous  ces   volcans  d'enfer,   de   mines   plus   ou 
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111-1118  nllécluiiitcs  mais  arnnentées  par  les  passion 
qu'Elle  a  mission  de  cjinbattro,  l'Eglise,  soyez-en  sûrs, 
conservera  la  1(,I  du  mariage  telle  que  Dieu  l'a  laite 
et  voulue.  xVu  jour  du  mariage  chrétien,  Dieu  n'en- 
trelace les  cœurs  qu'avec  des  liens  de  Heurs  et 
d'amour  et  il  faut  que  les  époux  aient  été  ou  devien- 
nent ])ien  coupables  s'ils  réussissent  à,  en  faire  un 
réseau  de  chaînes;   mnis  si    la   chose  a   lieu   l'Enlisé 

■  ^ 

sera  mllexible. 

Veuillez  cependant  le  remarquer,   l'entêtement  oh 
la  sotte  résolution  de  ne  jamais  rien  céder,  n'ont  aucu- 
ne pai't  dans  cette  conduite   et   il  faudrait  une  forte 
dose  de  bonhomie  pour  le  croire  et  surtout  pour  le  dire. 
Le  seul  but  de  l'E-lise  c'est  d'assurer  aux   époux 
et  aux   enfants,   la   plus   grande   somme   de    bonheur 
possible,  et  n'est-ce  pas  son  droit  comme  son  devoir? 
Jugez  maintenant  si    l'Eglise  n'a  pas  adopté  le  meil- 
leur moyen  pour  ol)tenir  ce  résultat  en  déclarant  que 
la  mort  seule  pourrait  rompre  le  lien  conjugal.  Cette 
loi   oppose   assurément    une  barrière   infranchissable 
aux  inconstances  du  cieur  ([ui  se  lasso  si  vite  d'aimer 
une  même  chose  et  de\ient  ainsi   comme  le   rempart 
des  moMirs  sociales.     Scellant  pour   l'éternité   le  ser- 
ment d'-vmour  des  fiancé^,  cette  loi  ne  leur  laisse  que 
deux  alternatives,  être   heureux    eus^unbk',  ou   mal- 
heureux séparés;  n'est-ce  pas  leur  dire  bien   éneroi- 
quement  ([u  lU  doivent   être   toujours  aimables  afin 
d'être  toujours  aimés. 
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Pfir  cette  loi,  l'Eglise  a  montre  un*^  tois  (1(*  [Ans, 
qu'elle  a  des  eiitrailles  de  mère  ;  car  c'est  l'en  tant, 
la  faiblesse  la  |)liis  aimable  qui  trouve  ici  uiui  protec- 
tion (jiie  souvent  il  ne  |)oiu'rait   pas    même    solliciter. 

Pour  élever  un  enfant,  former  un  lionnne,  tous 
l'admettent,  il  laut  le  concours  intelligent  et  dévoué 
du  père  et  de  la  mère. 

On  reconnaît  toujours  un  caractère  ([ui  n'a  pas  été 
pétri,  faeonné  ])ar  ces  deux  nudns,  qui  ne  porte  pas 
l'empreinte  de  ces  deux  ruiu:'s  et  il  lui  nuuujue  quelque 
chose  pour  être  complet  Au  reste,  Dieu  ([ui  s'y  con- 
naît à  laire  des  honnnes,  a  jugé  (ju'il  lui  f.dlait  deux 
ouvriers  pour  accomplir  cette  œuvre,  et  comnu3  l'E- 
glise veut  (jue  ses  enfants  devieunent  des  hommes, 
les  maïuiaivres  n'obtiendront  de  congé,  ([ue  lors(|u'ilH 
auront  conq)lété  leur  travail  ;  c'est  dire  jamais,  car 
les  enfants  bénélicient  toujours  de  la  vue,  des  exem- 
ples et  des  conseils  de  leurs  parents.  Ayant  ces  idées 
présentes  à  l'esprit,  vous  comprendrez  aisément  pour- 
quoi l'Eglise  accorde  la  récompense  des  Noces  d'Or  aux 
vieux  époux  qui  ont  cheminé  cinquante  ans,  cote  à 
côte  et  goûtent  une  heureuse  et  honorable  vieillesse 
au  milieu  des  enfants  de  leur  amour  :  aviuit  bien  vécu, 
ils  ont  si  éloquemment  prêché  ! 

0  Dieu  c[ui  avez  donné  des  Noces  d'Or  à  cette  pa- 
roisse, à  l'avenir  exaucez  donc  toujours  les  vœux  de 
votre  sainte  Eglise  !  vous  le  savez,  quand  elle  Ix'nit 
les  noces  de  vos  enfants,  vous  lui  faites  dire   ces   pu- 
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rôles:  epoiix.  puissiez-vous  voir  tous  deux  les  enfanta 
de  vos  entants  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième  géné- 
ration !  A  l'avenir,  o  mon  Dieu,  ne  faites  d()nei)lus  ja- 
mais d'orphelins!  (.^u'ai-je  dit,  faudrait-il  (pi'il  n'y  ait 
plus  de  sdMirs  de  charité?  eflacerons-nous  ces  belles  et 
touchantes  });iroles  gravées  au  frontispice  de  nos  a-^iles  : 
mon  })ère  et  ma  mère  m'ont  abiindonné,  mais  le  Sei- 
gneur m'a  recueilli  1  la  source  du  dévouement  est-elle 
tro))  a])()ndante  ?  pourcjuGi  ravir  à  l'Eglise  un  des 
fleurons  de  sa  cotu'onne  ?  Seigneur,  je  me  suis  trompé 
et  i'adoru  votre  sagesse  ;  vt)us  pouvez  faire  des  orphe- 
lins, V^ous,  parce  que  vous  êtes  assez  bon  et  assez  puis- 
sant pour  former  des  vierges-mères,  et  ({ue  les  ber- 
ceaux de  vos  salles  d'asile  sont  chauds  et  mollets 
comme  le  cœur  de  nos  mères. 

Miiis  vous,  mon  frère,  vous  ma  sœur,  si  Dieu  a  béni 
votre  lit  nu})tial,  s'il  vous  honore  assez  pour  vous con- 
fit-r  un  enl'aut,  ah  1    n'en  faites  donc  pas  un  or])helin. 

Sachez-le  néanmoins,  l'enfant  le  plus  malheureux 
n'est  pas  rorphclin  [  u])lic,  mais  bien  celui  qui  habite 
une  maison  vide  d'amoui',  de  paix  et  de  vertu,  celui 
qui  a  de    mauvais    par»  iits,  un  père  coupaljle  et  scan- 


daleux ou  une  nu'Te  peu  ( 
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Enfuîts,  époux,  jières  et  mères,  puisse  le  souvenir 
de  ces  Noces  dO'i'  vous  encourager  à  être  toujours  ce 
que  Dieu  vous  veut. 
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Noces  iP Or-Pruneau  et  JuLllé  des  uiorts. 

Lîiiicieiiiio  loi,  voulant  que  les  festins  de  la  terre 
fussent  coinine  sauetifiés  par  rmurione.  ordonnait  de 
porter  sur  le  tonibeîin  des  morts  une  portion  des  uiets 
de  fête;  célébrant  aujourd'hui  nue  fête  patriarcale, 
observons  les  rites  de  ce  beau  vieux  temps.  Je  veux 
donc  dérober  (piebiues  moments  à  ce  jour  de  réjouis- 
sances, pour  les  consacrer  au  souvenir  des  absents, 
aux  membres  délunts  de  nos  familles,  aux  pauvres 
de  l'autre  monde.  Leurs  dépouilles  reposent  si  près 
de  nous  qu'on  doit  les  inviter  à  notre  banquet  spiri- 
tuel et  eucharistique  et,  croyez-moi,  nos  chants  leur 
sembleront  plus  suaves,  réjouiront  mieux  leurs  os 
lorsque,  changeant  de  note,  ils  résonneront  sur  leurs 
tom])eaux.  D'ailleurs,  cher  vieux  couple  Primeau, 
des  «ix  familles  de '.'hateauiiuay  qui  ont  eu  le  bon- 
heur de  voir  un  de  leurs  mend)res  consacré  ministre 
de  l'Eglise,  tu  es  la  seule  restée  complète  dans  ses 
chefs,  seule  sur  cette  terre,  tu  auras  des  Noces  d'Or. 

Famille  Allard,  malgré  tes  mérites  et  tes  sacrifices 
tu  ne  goûteras  jamais  ce  bonheur.  Bon  et  pieux 
Charles  Allard,  lecteur  constant  des  Annales  de  la 
Pro])agation  de  le  Foi,  quelle  ("été  ça  serait  pour  toi 
et  pour  nous  si  tu  te  retrouvais  à  pareil  jour  au  mi- 
lieu de  ta  nombreuse  et  brave  famille  !  A  vrai  dire 
pourtant,  tu  occupes  une  si  grande  place  aux  Noces 
d'Or  Primeau  qu'on  peut  les  dire  tiennes. 
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Tu  sais  sans  doute  que  l'Archevêque  de  St.  Boni- 
face  est  devenu  le  père  de  ton  fils,  le  Père  Allard,  et 
de  ta  fille,  la  Sœur  Allard,  en  ce  moment  missionnaires 
à  la  Rivière  Rouge  ;  eh  bien  !  croiras-tu  que  ce  prince 
de  l'Eglise  eut  l'extrême  délicatesse  de  vouloir  venir 
représenter  tes  enfants  aux  Noces  d'Or  de  leurs  pa- 
rents !  Oh  !  tu  peux  croire  si  ta  veuve  et  tes  enfants 
ont  pleuré  de  bonheur.  Maintenant,  dis  donc  avec 
nous,  puisque  cet  archevêque  est  si  bon,  que  Dieu  le 
conserve  à  la  terre  !  nous  ne  demandotis  pas  que  le 
Seigiieur  multiplie  sa  famille  :  quand  on  aime  à  ce 
point  le  prêtre  et  la  religieuse  on  trouve  toujours 
quelqu'un  prêt  à  partir  même  pour  la  Rivière  Rouge. 

L'an  dernier,  m'écrivant  de  Chateauguay,  notie 
pauvre  missionnaire  de  la  Floride  me  disait  :  Je  t'en- 
voie une  feuille  de  trèlie  cueillie  sur  la  tombe  de  ton 
père;  suivons  cette  exemple  en  ce  jour,  que  tous  les 
tombeaux  aient  des  anges  gardiens.  Les  Noces  d'Or 
des  vieux  parents  n'auront  point  lieu  pour  toi,  prêtre 
Label  ge,  ni  pour  toi  prêtre  Bourget  ;  pour  toi  nop 
plus  chef  Alcibiude  Ljiberge,  le  plus  jeune  de  la  tribu 
sacerdotale  de  cette  [)aroisse,  et  déjà  sous  l'ombre 
d'une  croix  au  nombre  des  absents.  Je  ne  serai  pas 
plus  heureux  que  vous,  mes  chers  confrères,  mon  père 
mourut  sachant  que  j'étais  ecclésia^tic^ue  mais  répé- 
tant sans  cesse  :  J'aurais  bien  désiré  avant  de  mourir 
voir  mon  fils  en  soutane. ... 

Plus  que  cela  :  cette  paroisse  a  donné  aux  commu- 
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nautés  quarante-trois  religieuses  choisies  parmi  les 
meilleures  de  ses  filles,  et  pas  une  seule  de  ces  épouses 
du  Seigneur  n  a  encore  vu  les  Noces  d'Or  de  ses  vieux 
parents. 

Tu  le  vois  bien,  famille  Priraeau,  tu  as  été  privi- 
légiée ;  alors  que  la  reconnaissance  t'associe  à  notre 
deuil  et  aide-nous  à  célébrer  le  jubilé  des  morts. 

Chers  vieux  époux  des  Noces  d'Or,  vous  ne  me  direz 
point  que  les  souvenirs  et  les  images  de  la  mort 
troublent  et  assombrissent  trop  votre  fête  ou  que  les 
idées  de  noces  et  de  mort  ne  s'allient  point. 

Avant  que  ce  beau  jour  ait  vu  son  coucher,  vos 
lèvres,  inspirées  parle  cœur,  s'agitteront  pour  enton- 
ner comme  Anne  la  prophète  et  le  vieillard  Siméon 
le  chant  biblique  du  départ.  Nmie  dimiitis,  etc.  Au 
mariage  de  votre  jeunesse,  vos  rêves  déjeune  homme 
et  de  jeune  fille,  vous  représentaient  le  berceau  pour 
lequel  l'Eglise  avait  prié  ;  aux  Noces  d'Or  de  votre 
vieillesse  la  scène  est  changée,  les  décors  ne  sont  plus 
les  mêmes  et  tous  deux  vous  songez  au  tombeau  ;  vous 
restez  calmes,  gais  et  lieureux.  Je  vous  comprends; 
le  tombeau  ])our  les  vieillards  chrétiens  c'est  un  lit 
de  repos — adoptons  le  mot  qu'inspire  le  mariage — 
c'est  un  berceau  dé}K)sé  à  l'onibie  de  l'Eglise,  toujours 
sous  l'œil  de  Dieu,  où  le  corps,  affaibli,  fatigué,  vient 
attendre  et  puiser  la  vigueur  de  la  résurrection. 

Vous  serez  donc  heureux  de  venir  avec  nous  orner 
le  dernier  berceau  du  chrétien  afin  de  le  rendre  moins 
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solitaire  et  lui  obtenir  plus  souvent  la  visite  de  la 
prière. 

Sur  le  monument  dédié  aux  familles  Primeau  et 
Caron,  je  regrette  de  n'avoir  point  fîiit  graver  les 
noms  de  toutes  les  familles  de  la  paroisse  qui  ont 
donné  des  prêtres  à  l'Eglise  et  des  religieuses  à  nos 
couvents. 

Un  autre  nom  devrait  être  incrusté  dans  ce  marbre, 
celui  de  feu  André  Lsaac  Giroux. 

Cher  maître,  je  ne  croyais  pas  avoir  à  te  dire  adieu 
sitôt;  tu  as  éié  un  père  pour  moi  et  pour  bien  d'autres 
dcins  cette  paroisse  comme  ailleurs.  Tu  vivras  dans 
liotre  cœur  : 

Car  ton  nom  est  bien  écrit  dans  notre  mémoire. 

Paix  à  rdiue  de  cet  homme  de  bien,  à  cet  apôtre  de 
l'éducation,  à  cet  ami  dévoué  de  la  jeunesse  ! 

Paix,  aussi,  ô  mon  Dieu,  en  souvenir  de  ces  Noces 
dO'r,  à  toutes  les  âmes  du  purgatoire. 

En  terminant,  je  vous  adresse  l'invitation  qu'on  lit 
à  la  messe  des  épousailles:  Et  nanc  Domhie,fac  eos 
plenius  henedicere  te.  Maintenant,  ô  mon  Dieu,  que  les 
bons  vieux  époux  de  ces  Noces  d'Or  et  tous  ceux  qui 
ont  pris  part  à  leur  fête,  vous  aiment  et  vous  bé- 
nissent plus  que  jamais,  jusqu'à  ce  que  vous  nous  rece- 
viez tous  au  banquet  nuptial  des  vraies  Noces  d'Or, 
éternelles  dans  la  Jérusalem  céleste.     Ainsi  soit-il. 
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Comme  on  vient  de  le  voir,  personne  ne  fut  oublié 
dans  cette  pieuse  et  vraiment  touchante  fête  de  fa- 
mille, ni  les  absents  ni  les  morts. 

De  l'église,  le  clergé  et  la  foule  des  fidèles  se  r^-n- 
dirent  en  p  ocession  au  cimetière.  M.  le  chanoine 
Lamarche,  assisté  des  rév.  MM.  Joachim  et  J.  B.  Pri- 
raeau,  y  fit  la  bénédiction  d'un  monument  funèbre. 
C'est  un  marbre  d'éclatante  blancheur  surmonté  d'une 
croix  magnifique  et  dédié — '•'  An  souvenir  des  familles 
Primeau  et  CaroriT 

Là  se  termina  la  partie  religieuse,  et  il  fallait  dé- 
sormais songer  au  diner  des  Noces  d'Or.  Le  repas 
devait  se  prendre  à  la  maison  paternelle  de  la  famille 
Primeau,  à  trois  milles  de  distance  de  l'église  et  sur 
les  bords  enchanteurs  du  lac 

Tous  les  convives,  ils  étaient  environ  deux  cents, 
partirent  aux  sons  joyeux  de  la  bande  de  musique. 
Une  longue  file  de  voitures  se  forma  à  la  suite  du 
carrosse  des  mariés  et  la  course  se  fit  sur  le  train  de 
noces  de  l'ancien  temps. 

La  maison  rajeunie  attendait  ses  aimables  hôtes  ; 
mais  on  avait,  avec  beaucoup  de  raison,  jugé  qu'il 
serait  plus  agréable  de  diner  en  plein  air 

Les  riches  tables  étaient  donc  dressées  à  l'ombre 
rafraîchissante  des  grands  ormes  qui  bordent  le 
lac. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  faire  ici  l'éloge  du 
goût  qui   avait  présidé  à  ce  banquet  splendide.     Ja- 
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mais  nous  n'avons  vu  ni  meilleure  grâce,  ni  plus  fran- 
che gaieté  canadienne. 

Les  premières  tables  étaient  occupées  par  les  mariés, 
le  clergé  et  un  bon  nombre  de  citoyens  distingués. 

Nous  avons  remarqué  M.  le  Dr  Laberge,  M.  P.  P., 
M.  Jos.  Fontaine,  maire  de  Sherrington,  M.  le  Dr. 
Lussier  et  sa  dame,  M.  Bars<alou  et  sa  dame,  M.  De- 
rome  et  sa  dame,  M.  Beaudry  et  sa  dame.  M.  Malette 
et  sa  dame,  M.  Brosseau  et  sa  dame,  de  Montréal  ; 
MM.  Primeau,  Laberge  et  Berge  vin,  de  "Watertown 
M.  L.  Dorais  et  sa  dame,  et  M.  J.  Beaudin,  marguillier- 
comptable,  de  Sherrington. 

Aux  témoignages  d'affectueuses  sympathies  donnés 
par  tous  ceux  qui  voulurent  bien  rehausser  Téclat  de 
cette  fête  en  y  assistant  en  si  grand  nombre,  il  con- 
vient d'ajouter  l'expression,  non  moins  sympathique, 
des  vœux  de  bonheur  et  des  sincères  félicitations 
offerts  par  de  grands  personnages  et  par  de  bienveil- 
lants amis.  Nous  commençons  cette  citation  par  la 
reproduction  intégrale  de  la  belle  lettre  de  S.  G.  Mgr 
Taché,  expliquant  la  cause  de  son  absence  et  redisant 
les  impressions  de  son  grand  cœur  : 
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Hospice-Générale,  (Mont  Ste.  Croix,  rue  Guy). 

26  Août  1873. 

Monsieur  et  Madame  Primeau, 

C'était  avec  bonheur  que  j'attendais  le  moment,  où 
il  me  serait  permis  de  m'associer  à   vos  enfants  et  à 
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vos  nombreux  amis  pour  remercier  le  Ciel  au  jour  de 
\os  Noces  d'Or.  J'avais  à  cette  intention  hâté  mon 
retour  d'Ottawa.  Mais  voici  qu'une  indisposition  »u- 
bite  me  retient  en  cet  hôpital.  Elle  semble  même 
avoir  réveillé  le  nuil  qui  paraît  n'être  qu'endormi  dans 
une  jambe  qui  m'a  déjà  fort  inquiété. 

J'espère  cependant  que  le  repos  absolu  auquel  on 
me  condamne  aura  son  bon  effet.  Si  je  me  trouve 
privé  d'assister  à  l'action  de  grâce  solennelle  que  vous 
devez  rendre  demain  au  Seigneur, je  puis  vous  assurer 
cependant  que  j'y  serai  présent  de  cœur  et  d'esprit  à 
cette  belle  fête  de  famille. 

Oui,  je  remercierai  Dieu  aussi  moi  d'avoir  béni 
votre  union  qui  a  donné  àl'Eiilise  un  prêtre  et  quatre 
relijïieuses.  deux  vertueux  médecins,  une  institutrice 
qui  a  formé  tant  de  cœurs  à  la  vertu,  une  excellente 
mère  de  famille  et  deux  agriculteurs  qui  retracent 
dans  leur  personne  les  vertus  de  leur  bon  père  dont 
ils  ont  suivi  la  carrière.  En  remerciant  Dieu,  à  cette 
occasion,  je  ne  manquerai  pas  de  présenter  en  même 
temps  au  Très  Haut  les  vœux  et  les  prières  du  Père 
AUard  et  de  sa  sœur,  missionnaires.  Ils  vous  sont 
alliés  par  le  sang,  mais  je  crois  encore  plus  par  les 
vertus.  Comme  ils  sont  dans  les  rangs  de  ceux  qui 
travaillent  avec  moi  à  la  vigne  du  Seigneur,  je  suis 
leur  père,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'ils  étaient  si 
heureux  de  me  voir  les  représenter  auprès  de  vous. 
Comme  moi  ils  seront  trompés  dans  leur  attente,  mais 
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comme  moi  ils  s'uniront   d'intention   ;\  vous  au   cin- 
quantième anniversaire  de  votre  union. 

Que  la  bénédiction  du  Ciel  continue  à  se  répandre 
longtemps  sur  vous  et  sur  vos  entants  d'âge  en  âge. 

C'est  le  vœu  le  plus  ardent  de  mon  cœur. 

J'ai  bien  l'honneur  d'être,  Monsieur  et  Madame  Pri- 
meau,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

t  Alex..  Arch.  de  St.  Boniface. 

8.  G.  Mgr.  Bourget,  évêque  de  Montréal,  faisant 
alors  sa  visite  pastorale,  daigna  lui  aussi  envoyer  ses 
«ouhaits  de  honne/êfe  et  sa  bénédiction  piternelle. 

Les  autres  Messieurs  dont  suivent  les  noms,  moti- 
vèrent leur  absence  en  offrant  par  lettres  leurs 
félicitations  et  leurs  vœux  de  bonheur.  Ce  sont  les 
RR.  MM.  Moreau,  V.-G.,  Gagnon,  curé  de  Berthier, 
Guyon,  curé  de  St.  Eustache,  J.  Dequoy,  curé  de  St. 
Hermas,  St.  Aubin,  curé  de  St.  Georges,  Piette,  curé 
de  St.  Bruno,  Dumontier,  curé  de  St.  Charles,  Bris- 
sette,  curé  de  Laciidie,  Piché.  curé  de  Lachine,  Du[)uis, 
curé  de  St.  Séliasiitu,  Durocher,  curé  de  Ste.  Victoire, 
Labelle,  curé  de  ."•'•1.  Jéioiiie.  Lesage,  curé  de  St.  V"a- 
lentin,  Thibodeau.  curé  de  St  Joseph  du  TiUC,  Seers, 
curé  de  Châteauguay,  N.  Y.,  A.  Dequoy,  curé  de  Ste. 
Adèle,  J  B.  Bourge; ,  du  Collège  Masson,  et  MM.  Bar- 
rette, N.  P.,  A.  Do.^taler,  F.  X.  Désy,  etc. 

Une  seule  santé  Tit  présentée;  M.  le  chanoine  La- 
raarche,  se  fesant  rinter[)rète  des  nombreux  botes  de 
la  patriarcale   famille  Primeau,  la  pria  d'accepter  les 
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félicitations  et  les  Houluiits  de  bonheur  qui  acconipa- 
gnaient  cette  santé. 

Lte  Rév.  M.Piinieau,  curé  de  Sherrington,  y  répon- 
dit, pour  son  vieux  père,  et  remercia,  dans  les  termes 
les  plus  heureux,  le  cercle  des  nombreux  amis  qui  se 
pressaient  en  ce  moment  autour  de  ses  parents  véné- 
rés, fesant  ainsi  à  sa  famille  un  honneur  dont  le  .««ou- 
venir  sera  éternel. 

Le  Rév.  Père  Royer  fut  ensuite  appelé  à  parler.  Il 
le  fit  avec  grâce,  rappela  les  mérites  des  familles  Pri- 
meau  et  Allard  et  les  services  rendus  à  l'Eglise  par 
un  si  grand  nombre  de  leurs  membres,  dont  plusieurs 
furent  et  sont  encore  d'héroïques  missionnaires. 

Sur  de  pressantes  invitations,  le  Rév.  iM.  Chartier 
se  leva  et  dit  combien  il  était  heureux  de  rendre  à  la 
famille  Primeau,  dans  une  semblable  circonstance,  sou 
tribut  de  reconnaissance  en  sa  qualité  de  vieil  et 
constant  ami  de  la  nuiison,  dont  l'aimable  hospitalité 
en  avait  fait  pour  lui  comme  la  maison  d'un  j)ère. 

M.  le  Dr  Laberge  lut  ensuite  appelé.  Il  releva 
très  délicatement  tous  les  charmes  de  cette  fête,  dit 
combien  les  vénérables  époux  qui  en  étaient  l'objet 
avaient  mérité  de  leurs  concitoyens  par  le  noble 
exemple  de  toute  une  vie  de  travail,  de  vertus  et 
d'honneur.  Enlin,  le  Rév.  M.  J.  B.  Primeau  prit  la 
parole  et  dit  qu'il  se  levait  pour  donner  à  son  vieil 
oncle  et  à  sa  tante  le  congé  du  travail  qu'ils  s'obsti- 
naient à  pousser  trop  loin.  Il  voulait  pour  eux  désor- 
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mais  lo  ropos  qiio  rwlaiiiait  leur  A,ue  ot  (juc  l'iiiiioiir 
de  leurs  enlaiitH  exigeait  du  reste  depuis  loiigtcMups. 
Ceux-ci  tenaient  au  bonheur  de  les  entourer  d'iuitant 
de  soins,  si  possible,  (ju'ils  en  avai*int  eux-niCMiies  dé- 
pensés pour  tous  et  chacun  de  leurs  enfants. 

La  f'éte  se  termina  là.  ('haeun  alors  se  retira, 
emportant  de  ce  jour  le  plus  joyeux  souvenir. 

Nous  oubliions  de  dire  que  l'estime  dont  jouit 
M.  Primeau  père,  n'est  pas  particulier  aux  laniillea 
canadiennes.  Ses  concitoyeiis  d'autre  origine  l'en- 
tourent d'une  égale  sympathie.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  lui  prouver  à  l'occasicm  de  ses  Noces  d'Or.  Une 
députation  des  anglais  et  écossais  du  comté  lui  vinrent 
offrir  un  bouquet  de  lète  et  une  fort  belle  adresse  qui 
fut  lue  en  français  par  M.  le  Dr.  Lussier.  C'est  un 
trait  d'élé/ation  du  coeur  et  de  douce  urbanité  que 
nous  aimons  à  enregistrer  à  la  gloire  de  notre  commun 
esprit  d'entente. 

Un  Ami. 
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